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AVER 1 SSEMENT. 
D. personnes as conside- 


ration nous ayant communi- 
qus une partie des lettres que 
Henri IV :6crivit, en divers 
tems, à la Duchesse de Beau- 
fort et a la Marquise de Ver- 
neul, et qu' ils nous disent 
avoir tirees de gens dont le 
credit ne permet pas de dou- 
ter que ces pieces ne soient 
originales, nous avons cru 
faire plaisir aux curieux de 
les ajouter ici. Deux raisons 
nous ont determines à ne les 
pas inserer dans le corps de 
cet ouvrage : Tune, qu'elles 
sont en trop grand nombre, 
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AvERTISSEMEN T. 
Pour pouvoir les faire entrer 
toutes dans une histoire ga- 


lante aussi courte que celle- 


ci: Tautre que la langue de , 
ce tems-la, étant bien diffé- 
rente de celle d' aujourd'hui, 
cela auroit fait un mélange bi- 
sarre, et ces lettres n'aur6ient 


lus eu la grace du bon vieux 
tems, si on les eùt habillées ala 


moderne. On les donne toutes 
telles qu on les aregues, etdans 


le meme ordre qu'il auroit été 


difficile de changer, parce qu'il 
y en a plusieurs sans date, et 
que celles qui sontdatéèes, nele 
sont que du jour et du mois. 
LES 


18. 


LES AMO URS 


1 


al "DE L 


'ROI DE FRANCE, 


Avec ses Lettres galantes à la Du- 
cliesse DE BRAUMONT, ee 4 
la marquise DE VERNEU IL. 


G qui ont lu THistoire de 
France avec quelque attention, et 
qui ont considere Vetat ou fut cette 
Monarchie sous Henri II, et celui 
ou elle tomba sous ses successeurs, 
jasqu'a Henri IV, demeureront fa- 
cilement d'accord que les princes 
se distinguent moins par leur nais- 
sance illustre, que par leur sagesse 

et par leur bonne conduite. Sans 


CCC 
cel, leurs' noms ne servent dans 


logie: rien ne reste de leur memoire 
a la posterite, que le jour de leur 
naissance et celui de leur mort; et 


ron ne parle de leur regne, que pour 


deplorer les malheurs qui y sont ar- 
rives. Cest pourtant des bonnes ou 
des mauvaises qualites des souve- 
rains que depend le bonheur ou le 
malheur des sujets. 

Les factions qui s etoient farm6es 
sous le regne de Henri II, commen- 
cerent a paroltre sous celui de Fran- 
cois II, prince jeune et imbecile.; 


et trouyerent, pour se fortifier, les 


Fe qu'a e yr une genéa- 7 


differens partis de la religion. On, 


vit'd'un c6te les Princes du sang et 


leConnetable, et de lautre les prin- 
ces de la Maison de Guise. Cathe- 


rine de Medicis femme, ambitieuse 
et mechante , toit tant6t d'un Par- 
ti tantöt de Rütre „et tächoit de 
maintenir son autorité a la favenr | 


des divisions publiques, dou s'en- 


suivit ure infinité e desordres qui 
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degenererent en une'sanglante guer- 


re sous le regne de Charles IX. Le 
Duc de Guise, toujours puissant, 


fit faire plusieurs massacres de ceux 


qu'on appelloit Novetenrs, qui pri- 


rent les armes pour leur defense. 


Ce que la force ouverte n'avoit pu 
faire, se fit par la perſidie et la tra- 
hison. On trouva moyen dattirer a 
la cour les chefs des Hugnenots : on 
les massacra tous à Paris, le jour de 
S. Barthelemi, qui sera la honte 


éternelle de la France. Henri III, 


de retour de Pologne pour ꝓrendre 


Possession de la couronne, augmen- 


ta le d6esordre au lieu de le dimi- 


nuer; renoncant , pour ainsi dire, 


a la qualité de Rol, pour devenir 


d abord chef de parrti, et enfin la 

victime des fureurs de la Ligue. 
Henri IV, à qui la couronne ve- 

noit de droit, eut une infinitè d' obs- 


tacles à surmonter avant que d'y 


parvenir; et ce ne fut que par sa 
N 0 : 1 
valeur et sa prudence, qu'il appla- 


nit des diffieultèes qu i paroissoĩent 
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insurmontables. On peut dire de son 


regne ce qu'on a dit de celui d' Au- 
guste, que le commencement fut 


plein de troubles, que la suite en 


fut sanglante, et que la hn en au- 


roit été belle et glorieuse, si une 


main parricide n'eut pas anticipè sa 


mort. | | 
Le but qu'on se propose ici, est 
de donner une idée générale de sa 


vie et de ses amours, et de n'entrer 
dans ses exploits militaires qu'au= 


tant qu'il sera necessaire pour la liai- 


son et TVordre des faits. Commens 
Cons par son portrait, que nous bor- 
Nerons a ce qui regarde le corps, 


parce que nous aurons occasion de 


parler ailleurs des qualites de Vame. 
II Etoit d'une taille médiocre, 


dispos et agile, endurci au travail 
et a la fatigue. Il avoit le corps bien 
forme , son temperament (toit fort 
et robuste. II jouissoit d'une santé 


par faite, et n'eut d' autre incommo— 
ditè que la goutte, dont il fut atta- 
que sur la hn de sa vie: neanmoins -: 
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ses douleurs n'étoient pas longues: 
et ne lui laissoient aucune foiblesse. 

It avoit le front large, les yeux vifs 

- et assurés, le nez aquilin, le teint 
vermeil. Son visage n'etoit pas des 
mieux faits; mais il avoit en rècom- 
pense quelque chose de doux et dé 
majestueux, et avec cela une mine 
gnerriere. Ses cheveux et ses sour- 

cils Etoient bruns et Epais. Il por- 

toit la barbe large et les cheveux 
courts; il commenga à grisonner des: 
Page de trente-cinq ans. Il avoit ac- 
coutume de dire a ceux qui s'6ton- 

noient de le voir blanchir si jeune 
que c'étoit 4e vent de Ses adverst-' 
tes qui avoit donnè ld. | 


Il n'y a personne qui ne sache. 
8 a étè le premier roi de la race 


s Bourbons, et qu'il etoit fils 


d' Antoine de Bourbon, Luc de 
Vendome , Roi de Navarre, et de 
Jeanne d' Albret, heritiere de ce 


royaume la. Antoine descendoit en 


ligne droite et masculine de Robert, 
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Comte de Clermont, cinquieme fils 
du Roi Saint Louis. f 
Jeanne d' Albret, femme d' Antoi- 


ne, Etoit fille et heritiere de Hen 
ri d' Albret, Roi de Navarre, et de 
Marqueritte de Valois, sceur. de 


Frangois I et veuve du Duc dAlen- 
con. Henri d'Albret <etoit fils de 
Jean d'Albret, Roi de Navarre, par 
le moyen de sa femmme Catherine 


de Foix, sour du Roi Phoebus, qui 
mourut sans enfans : car il faut re- 


marquer que le royaume de Navarre 
entra par mariage dans la maison 


de Foix, comme il entra depuis dans 


celle d' Albret, et ensuite dans celle 
de Bourbon. 


Antoine de Bourbon, Duc 3s 


Vendome et Jean d'Albret se ma- 
rierent a Moulins, Tan mille cinq 


cent quarante-sept. Les trois ou. 


quatre premieres annees de leur ma- 


„riage, ils eurent deux fils qui mou- 


rurent tous deux au berceau d'une 


maniſtre assez singuliere. La gouver- 
Kante du premier L'eétouffa la nuit 
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à la mamelle; et l'autre perdit la 
vie par l'imprudence d'une nour- 
rice; car un jour qu'elle en jouoit. 
avec un gentilhomme, et qu'ils se 
ie donnoient alternativement , ils 
te laisserent tomber. Il languit pen- 
dant quelque tems, et puis enfin il 
mourut. . | 


La princesse de Navarre étoit a- 
vec son Epoux au Camp en Picar- 
die, lorsqu'elle se sentit grosse de 
notre Henri. Elle partit de com- 
piegne, traversant toute la France 
et en dix-huit ou dix-neuf jours de 
tems, elle arriva a Pau, ou elle ac- 
coucha heurcvsement (1). On re- 
marqua que l'enfant naquit sans 
pleurer ni crier, contre le couis 
ordinaire de la nature. Ceux qui 
ne parlent des rois que pour les di- 
viniser, ont dit depuis qu'il n'6toit 
pas juste qu'un prince, qui devoit 
faire la joie de toute la France, vint 
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{a) Ce fut le 15 Decembre 1553. 
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1 L EES AMO URS 
au monde comme les autres, au mi- 
lieu des cris et des gemissemens. 
Il ne fut pas plutot ne, que Hen- 
ri, Roi de Navarre, son grand pere, 
Femporta dans le pan de sa robe; 
lui frotta les levres d'une gousse 


d' ail, et luifit sucer quelques gou- 


tes de vin, alin de lui rendre, di- 
soit-il, le temperament plus male et 
plus vigoureux. | | 


Il fut d'abord fort difßcile a Ele- 


ver; car il eut sept ou huit nour- 


rices Tune après Tautre. Il n'eut pas 

lutot quitté la mamelle, que le roi 
Henri son grand pere. lui dofina 
pour gouvernante St anne de Bour- 
Ben; femme de Jeau d' Albret, Ba- 
ronne de Miossens, qui Téleva dans 
le chateau de Coarasse en Bearn, 


situs entre les montagnes. Ce grand 


pere voulut qu'on Felevat tout au- 


trement qu'on n'tleve Fordinaire - 


les personnes de cette qualité. Il ng 
voulut pas non plus : on I'habillat 
richement, ni qu'on lui donnat de 
ces babioles dont on amuSe* or- 
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dinairement les enfans; il disoit pour 


raison que ces bagatelles inspirent 
de la vanite, et donnent de Vorgueil 
au lieu d'6lever le coeur à la g6ne- 
rosité. Il voulut donc qu'on le nour- 
rit et qu'on Thabillàt comme les en- 
fans du pays, et meme qu'on L'ac- 
coutumat a grimper les rociters; et 
tout cela, pour le fairea la fatigue, 
et lui donner, par maniere de dire, 
une nouvelle trempe qui rendit son 
cor us plus dur et plus robuste: pré- 
caution sage et qui lui servit beau- 
gnes et dans les 
souflfrances qu'il lui fallut essuyer 
lorsqu'il fut question de reconqué- 
rir le roytume que le droit de sa 
naissance in donnoit.. | 
La premiere connoissance que. 
Page lui donua, fut pour plourer 
la mort de son pere, qui fat tne an 
siége de Rouen (1). Ce déplaisir en 
amena plusicurs autres: il se vit dans 


le pèril de toutes parts; ses amis 


— 


9 — 


() Ce fut en 1552. 
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disgracies, lui banni de la cour, ses 


serviteurs persècutés, et ses enne- 
mis conjurant sa perte de tous c0- 
tes, 

Etant a la Cour de France, il fat 


mis sous la direction du nomms la 
Gaucherie, qui lui apprit quelques 
sentences morales. Quelque tems 
apres, la Reine sa mere, Vayant fait 
revenir à Pau, lui donna pour se- 
cond precepteur Florent Chrétien, 
vieux domestique de la Maison de 
Vendome, homme de bonne con- 
versation, et savant dans les Belles- 


lettres. 
Sa mere, generense et 5 e fem- 
me, lui donna de beaux sentimens 


pour la mor ale et pour la politique, 
et l'èleva dans la religion protes- 


tante, dont elle faisoit profession. 
Il n'avoit que quinze ans, lorsqu'elie 


le mena à la Rochelle, on il fut de- 


8 
plusieurs batailles sanglantes © I 


cour fit enfin la paix avec les Hu- 
guenots. Cependant Charles IX, 


claréè chef des Hu guenots. Apr es 


ayant senti quil wétoit pas pos- 
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sible de venir a bout des Hugue- 
nots par la force ouverte , se 
résolut de le faire par d'autres 
moyens plus faciles, mals aussi bien 
plus méchans. On commenca donc 
a caresser leurs chefs, et à leur faire 
espPErer qu'on alloit faire la guerre 
aux Espagnoles; et pour les mieux 
duper, Charles IX offrit au Roi de 
Navarre (car c'est ainsi que Henri 
IV s'appelloit alors) sa sur Mar- 
guerite en mariage.“ 5 > 

La proposition fut acceptee ; la 
Reine de Navarre vint à Paris, et y 
mourut quelques jours après. On 
crut que les gens du Florentin fu- 
rent cause de sa mort. Cette Prin- 
cesse, qui avoit Tesprit et le cou- 
rage au dessus de son sexe, et son 
ame toute virile, n'etoit point su- 
jette aux foiblesses et aux defauts 
des autres femmes. Ces fatales no- 
ces, qui eEtoient le prelude de [ac- 
tion la plus exécrable et la plus san- 
glante qui se soit jamais faite, se fi- 
rent avee toutes les F RHO 
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16 LE Ss AMOUR s 
imaginables, pendant que Cathe- 


rine de Medicis et les princes de la 


Maison de Guise concertoient les 
moyens d'executer leur terrible des- 
sein. Le jour fatal de la S. Barthé- 


lemi étant anfin venu, Ton fit egor-. 


ger tous les Huguenots qui etotent 


venus a la fete. Le roi de Navarre 
fut arrete, aussi bien que le prince 
de Conde, et l'on mit en deli- 
beration si l'on devoit les traiter 


comme les autres. Cependant ils 
en furent qunitte pour la peur, et 


\ 


demeurerent comme prisonniers à 


la Cour, jusque au retour de Henri 
HI, qui avoit été couronne Roi de 
Pologne et qui les mit en liberté 


quelque tems apres son avénement 


au trone. 
Avant que d'aller plus loin, je 
crois qu'il ne sera pas mal-à-pro- 


pos de dire un mot de l'état de la 
cour d'alors. Les écrivains les plus 


sages et et les plus moceres con- 
viennent qu'il n'y en ent janiais de 


plus vicieuse et de plus corrompue. | 


L'impiétè, Patheisme, la magie, mè- 


„„ “k 
me les infamies les plus horribles, 
la lachete la plus noire, la pertidie, 
les emprisonnemens et les assassinats 
y regrivient au souverain degré pour 
parler comme un celebre Arche- 
veque. | 5 


La Reine Catherine, qui haissoit 
mortellement le Roi de Navarre, luſ 
tendit plusieurs piéges dont il se 
tira avec adresse; mais comme elle 
connoissoit son foible, et qu'elle sa- 
voit quiln'èetoit pas a Pepreuve du 
bean sexe, elle le prit du cote de la 
galanterie et lui opposa certaines 
demoisefles aux charmes' desquelles 
il ne fut que trop sensible. Cette 
Princesse qui n'avoit que son ambj- 
tion en tètè et qui ne comptoit pour 
rien la puteur et la religion, avoit 
toujours un eéscadrou volant, s'il 
m'est permis de parler ainsi, com- 
posé des plus belles femmes de la 
cour, dont elle se servoit ® toutes 

mains, pour amuser les princes et 
les seigneurs, et pour découvrir 
leurs plus secretes e 
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Madame de Sauve, veuve du se- 


cretaire d'Etat, qui passoit pour une 
des plus belles femmes de la Cour, 
fut celle que la Reine Catherine dé- 
coupla au roi Navarre, pour dissiper 
les ennuis de sa prison. Comme cet- 
te femme avoit servi la Reine- Mere 
en plusieurs occasions importantes , 
il est bon de reprendre son his- 
toire de plus haut. 9 5 
Le Roi (Henri III) avoit aim6 
la Princesse de conde avant que 
d'aller en Pologne, et absence ne 
detruisit point l'amour qu'il avoit 
eu pour elle: il savoit que cette 
Princesse Etoit pleine de vertu: et 
desesperant d'en rien obtenir que 
ar les voyes legitimes, il se rèso- 
lut de faire casser son mariage et 
de Pepouser. La Reine-Mere ayant 
appris le dessein du Roi, en fut alar- 
mee et craignit que la Princesse de 
Conde, nme ambitieuse et d'un 
6nie 6leve, ne semparat de I'esprit 
du Roi, et ne ruinat Pautorite qu'el- 
le s'étoit acquise dans les Conseils. 
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Pour éviter ce coup, He hit agir 


toutes les l'ames de la cour les plus | 


charmantes et les plus ca; ables de 
donner de l'amour a son fils, et 
surtout Madame de Sauve. Le Roi 


Se rendit amoureux de cette der- 


niere; mais comme elle avoit ant: 
pris parti avec le Roi de Navarre 


Tengagement ne fut pas rc ciprogue. F 
Les frequentes visites qu'elle reng:t 


a ce Prince pendant 84 detention, 
lai firent connoitre son nitrite, et 
lui inspirerent de Pamour. Le Prin- 
ce, de son côtèé, ne fut pas insen- 
sible. et ht en cette occasion ce 
u' un galant homme devoit faire. 
Comme les vices « ju'on contracte 
dans la jeunesse dureut oxrdinaire- 


ment autavt que la vie, la passion 


des femmes fut toujours le foible 
du Roi de Navarre. Aussi fut-ce la 


seule mauyaise inclination qu'il ac- 


quit dans une Cour si corrompue; 
car son courage fut toujours ferme 


et son ame a épreuve de 1extre- 
me corruption d'alors, 


—— 
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le Roi de Navarre demeura plus 


long-tems a la cour qu'il n'auroit 
fait. Mais enſin le depit en quelque 


maniere fit ce que la raison et l'in- 


t6rFet n'avoient pas étè capables de 


faire. Le Duc de Guise devint amon- 


reux de cette belle: et elle y repon- 


dit si bien, qu'elle bannit insensi- 
blement de son coenr la tendresse 
qu'elle avoit eue pour le Roi de Na- 


varre. Ce contre<tems et les vaines 
romesses qu'on lui faisoit depuis 
eee de lui donner la Liente- 
nance générale, Fobligerent' a se 
2 Senlis ou il Etoit aile sous 


sauver 
pretexte d'une partie de chasse. 


pendant que le Roi de Navarre | 
va à Poissy, et de-là a Alengon, et 
qu'il se rend en Guyenne a grandes 
journées, revenons a la Reine Mar- 


guerite. Marguerite de Valois, prin- 
cesse d'une vie fort dereglee, et en 


un mot digne fille d'une telle mere, 
aimoit si passionnement les bons 
musiciens, parce qu'elle avoit lo 


Madame de Sauve fut cause que 
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reille fine et delicate, et les gens. 
savans et éloquens, parce quelle 
avoit Fesprit beau et Tentretien fort 
agreable ; liberal, au reste, jusqu a 
la prodigalite, pompeuse et magni- 
fique, empruntant de tous COtcs , 


et ne payant rien. Les exemples de 


la cour, joints avec son naturel por- 
ic a la volupte et au libertinage, en 
firent un prodige d'impurete. Elle 
avoit eu plusieurs intrigues amou- 
reuse avant que detre marice. Le. 
Duc de Guise l'aimoit, mais il avoit 
le deplaisir de n'en Etre pas aimé.“ 
Elle aimoit le brave et illustre Bus- 
si d' Amboise, et n'en Etoit pas ai- 
mee; cependant elle ne se rebutoit 
point. Bussi en avoit toujours quel- 
que ceillade favorable: elle ne pou- 
voit le voir sans rougir, et il re- 
marquoit avec regret qu'elle pre- 
noit plaisir a l'entretenir; et com- 
me il se counoissoit en amour il ELOIT 
persuadè puele seroit un jour cus, 
Pable d'en avoir beaucoup ; il fuyoit 
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tant qu'il pouvoit la rencontrer de 


de ses yeux, et fort souvent il s &loi- 
gnoit d' elle. Bussy capendant n'etoit' 


pas homme a reculer : aussi n'au- 
roit-il pas tant fait le renchéri, $'il' 
met pas été amoureux de la Ma- 
rechale de S. Andre, a la quelle il 
$'6toit entierement donné. Nous 
waurions jamais fait, si nous vou- 


lions parler de toutes les intrigues 


amoureuses de cette Princesse. Ox 
en jugera mieux par le manifeste 
du Roi son époux, que nous don- 

6 la suite, que par tout 
ce qu'on en pourroit dire. Passons 
à la paix qui se conclut alors, et di- 
sons que Catherine de Medicis fit 
un voyage en Guyenne sous Pretex- 
te de faire executer le traité, et de 
mener sa fille au roi de Navarre son 
epoux; mais Cetoit en effet pour 
jeter la division dans le parti Hu- 
guenot, Le Roi de Navarre tenoit 
alors sa petite Cour a Nerac, parce 
que les gens de sa suite ayant fait 
quelques insolences à un bal, les 
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habitans d' Agen avoient ohange de 
parti et livre leur ville au Marechal 
de Biron. | f 

La perte d' Agen fut bientòt sui- 
vie de celle de la Reole; et comme 
amour fut cause de cette derniere 
aussi bien que de la premiere , 
voyons un peu comment ia chose se 
passa. Ussac, vieux capitaine Hu- 
guenot, et laid au souverain dégré, 
étoit gouverneur de la Reole. La 
Reine-Mere avoit amenc a son or- 
dinaire bon nombre de demoiselles, 
autant humaines, qu'elles Etoient 
belles. Ussac, tout laid qu'il etoit, 
se mit sur les rangs et devint éper- 
dument amoureux d'une de ces 
Déesses. Les jeunes courtisans, qui 
ye croyoent pas qu'un homme fait 
comme ce vieil officier, diit etre 
sensible aux atiraits du beau sexe, 
youlurent le railler sur son age et 
sur son amour. Le Roi, au lieu de 
leur imposer silence, se mit de la 
partie; et comme il avoit beaucoup 
d' esprit, il lacha quelques traits de 
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raillerie contre ce vieillard amou- 


reux. Il n'y a point de passion qui 


rende un coeur plus sensible que 
Famour; aussi le bon homme ne put 
souffrir la raillerie de son maitre : 
son ressentiment alla si loin, que, 
Sans consulter ni son honneur, BL 
sa religion, il partit sur le champ, 
et livra la Reole a Duras qui avoit 
quitte le Roi de Navarre quelque 
tems auparayant, par un molif de 
jalousie. | 

Le Roi de Navarre et la Reine 
Marguerite n'étoient pas trop con- 


tens l'un de Tautre. Marguerite, 


ui aimoit le grand 6Eclat de la Cour 
le France on elle nageoit en plei- 


9. . . . 
ne eau, $1 faut ainsi dire, regar- 


doit la Guyenne comme le lieu de 
son exil. La Roi, de son cots, Q? 1 
la connoissoit a fond, weut pas é E 
Fiche de son eloignement ; mas 
voyant, apres tout, qu'il n'y avcit 
point de remede, il prit patience, 
et lui laissa une entiere liberté. 31 
saccommodoit au tems et a tat 
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de ses affaires, et profitoit du 


mieux qu'il pouvoit de ses intrigues 
et de son credit. 11 ne recut pas un 
petit avantage dans la conference 
qu'il eut a Nerac avec la Reine- 
Mere; car tandis qu'elle pensoit 


Teblouir par les charmes des filles 


qu'elle avoit avec elle, et par élo- 


quence de Pibrac 1 la Reine Mar- 


uerite, qui trouvoit tous moyens 
Rete , pourvu qu'elle se ven- 
geat, de son frere dont elle n'etoit 
nullement contente, lui opposa les 
memes artifides, gagna les Gentils- 
hommes de la suite de sa mere par 
les attraits de ses files; et ft si bien 
valoir les siens, qu'elle charma le 
pauvre Pibrac qui n'agissoit que par 
ses ordres, et par consequent con- 
tre les intentions de sa mere; d' au- 
tant plus trompee en cela, qu'elle 
croyoit la sagesse de Pibrac a toute 
épreuve, ou du moins incapable 
d'aller faive naufrage contre un 
Ecugil de cette nature. 
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On n 'entendoit. parler? à la C our 
du Roi de Navarre que d'intrigues, 
d'amourettes et d' entreprises; et 
pour tout dire, en un mot, la Reine 
Marguerite 6toit Fesprit #1 cette 
Cour-la. Le roi, son frere, qui 
Pavoit prise en haine, donna avis 


au Prince son epoux de sa mauvaise 
vie et des bruits honteux qui cou- 


roient d'elle et du Vicomte de bu- 
renne. Mais ayant plus degard a la 
neécessitéè de ses affaires qua toute 
autre chose, il se contenta de faire 
voir la lettre a l'un et à autre, et 


n par gna ni prier es ni caresses pour 


retenir Lurenne qui faisoit sem 
blant de vouloir se retirer. Cette 


femme donc ontree de dépit, et ne 


songeant qu'aux moyens de se ven- 
ger, moyens gu'ellè avoit souvent 
vu Pr atiquer a 1 Reine SA mere ins- 


truisit les Dames de sa suite, et leur 


apprit comment il falloit faire pour 


captiver les braves qui etoient au 


es de son é&poux. Ses conseils fu- 


rent si heureux et ses Dames si dis- 
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poses à en profiter, que son mari 
méme se trouva pris aux charmes 
de la belle Fosseuse qui ne prati- 
qua que trop bien les legons de sa 
Maitresse. of 

Dun cote,, la Reine · Mere et les 
Guises pressoient le Roi de rede- 
mander les villes de süreté, Parce 
quits vouloient rompre la paix; de 


autre, la Reine Marguerite, qui 


n'etolt pas 'fachee de la guerre, fai- 
soit et agissoit elle-meme' au- 
près du Roi son 6poux , pour le re- 
soudre à ne les pas rendre et à 
chercher son salut dans sa d6fense.” 
Tout cela aboutit enfin à une guer- 
re qu'on e e 4 Juanes: des 
Amoureusx.' 

Ceux qui avoient allume derte 
guerre 4 fureut les médiateurs de la 
pou qui fit plus de mal que routes 
es. guerres Pprecedentes. Da Cour 
des deux Rois et les deux Rois me- 
mes se plongerent dans les volupo 
ts; I] est vrai que le Ronde Navarre 
1 CtOit pas si fort occup6 des plai- 
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sirs, qu'il ne pensat quelquefois a 
ses affaires: les vieux 8 de 7 
sor parti, qui lui parloient avec v 
C 
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beaucoup de liberte, le reveilloient 
de tems en tems; mais pour Henri 
III, il se . tout-à-fait dans 30 
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difhcilement les vieilies habitudes, q 
elle ne put sempecher de faire a d 
son ordinaire des brouilleries et des se 
malices. Le Roi ayant envoye un ti 
courrier en Italie avec quelques de- s! 
peches, il fut tuéè en chemin et ses d. 
Papiers lui furent enleves. Margue- d. 
rite fut soupœonnèe d'avoir fait faire ff al 
le coup, et le Roi resolut de sen si 
venger en la diffamant, puisqu' elle I fi 
tächoit de le diffamer Jlni-meme. Im 
Pour cet effet, il prit son tems, re 
et la censura publiquement de ses || d 
familiarites,' pour ne rien dire de 


We la molesse, et il sembloit qu'il n'a- n 
* | voit ni coeur ni mouvement. 2 
oF La Reine Marguerite, qui $'en- l. 
i nuyoit en Province où elle avoit de- C 
1 meurè quelques années, revint en- b 
1 fin a la Cour; et comme on perd t 
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pis, avec Jacques de Harlai-Chan=i 
valon, lui reprocha dfavoir en sa 

confidence des Dames fort deban-: 
chees, et lui donna ordre quelques 
jours? apres d'aller retrouver son 
mari. Elle obeit à cet ordre mais 
elle ne fut pas plutòt partie, qu'il 
la fit suivre par un Capitaine aux 

Gardos qui visita sa litiere , lui ab- 
batit son mazque et se saisit de- 

trois'owiquatre-de ses domestiques“ 
qui farentamencs au Roĩ avec deux 
de $65 Dames. Ils furent interrogss ! 
$6partmvon! suf 1a. vie et'sur les a0 n 
tions de la Reine Marguerite, et en- 
suite . A la Bastille. Le Rot” 
de Navarbe i ſit eſuelques difficultes 
de rech voir sa femme apres un tel 0 
affront II. vouloit * 3 on la Punt, 5 
si elle toit coupable ou qu on lui 
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fit rdparation, si elle ne Vetoit pas; 
mais comme le plus fort a toujours 
raison; il fut pour 16 eons N 
de la reprendre.” | ev 
Ils, no Farent; 5 pas- dog stasi 
semble, il Etoit difficile = la Rei- 
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ne Marguerité se contint dans les 


bornes du devoir. Je ne sais si le 
roi de Nayazre , ne pouvantsouffrir 


le der6gelment de son épouse, lui 
enparla avec trop de chaleur, ou si 


cette Princesse fut bien aise de lui 
faire une querelle, pour, avoir oc 


casion de se retirer en quelque lien 
de liberté, ou elle put donner les- 
sort à ses passions, sans que person- 


ne y trouvat a redire; ce qu'il ya 
dle certain, est qu'elle leva le mas- 


que et se révolta hautement con- 
tre lui. Mais comme elle agissoit de 


— 


— 


* 


son mouvement, et * la cour n'y 


avoit point de part, 1h en fut qnitte 


en la chassant. Elle se retiraen Au- 


vergne, et choisit pour sa demeure 


le cliateau d' Usson qu'elle fit for- 
tifier, et oùò elle demeura Jusqu'a 


ce que son mari la rappella, pour 


= 


consentir a'la dissolution de son ma- 
riage. Ce fut la qu'elle s abandonna 
a toutes sortes de gens sans distinc- 
tion, comme on le verra par le ma- 


nifeste du Roi son époux; et c'est- 
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Ja aussi que nous la laisserons, pour 
atler yoir ce qui'se passe en Guyen- 
A 5 

Le Roi Henri III y ayant fait un 
voyage, et le Roi de Navarre Fetant 
alle voir a Bordeaux, y fit connois- 
sance avec la Comtesse de Guiche, 
veuve de Philibert, Comte de Gram- 
mont qui fut tuè en Picardie au sie- 
ge de la Fere. Cette Dame lui pa- 
rut charmante, aussi lui rendit-il 
plusiures visites pendant le séjour 
qu'il fit, dans cette Province, et elle 
ne contribua pas peu à le consoler 
de l'infidèlitè de madame de Sauve. 
La Comtesse repondit a son amour, 
lui en donna plusieurs preuves tant 
qu'il demenra a Bordeaux, ils con- 
vinrent ensemble d'entretenir un 
commerce regle de lettres qui pas- 
seroient par les mains du marquis 
de Parbere, qu'il avoit pris a son ser- 
vice, et dont la sceur étoit auprès 
de la comtesse ; il ne faut pas de- 
mander si cette belle accepta le par- 


— 
a ——ꝓä—k— bTỹ1ꝓ— 


— 
— - 


. - a — 

- : a : — ; * 7 : 7 : - - _ 2 

n — L % "© £51 pre Y — — - , 222 — — —— 

* — e 4 * 5 - — — a * * * 4 * - — 
: 3” SD, | . — N == - . 2 — — 2 2 
2 < * — « AY - 1 1 — — "- — * _ 
L . . N þ : - 5 4 a 
- 7 - - _ ns 4 43 "aA PR — — 
—— — pope - , Z _— _ * - " — — —— — — » —_ 
Ec X35. 3 34 pe eo IS * K — gu —— . — — — — - - - 3 9 * 
— — 22 — 


— — —3 


'S: 
= X"ET< 


_— 


——__ 


: yy as * * 
A — — — . — - — 
* — - * ad ” 
* 


2 * 1 3.4 


32 Lis Amovuns -_ 


1 41 


A 7 


ti, et les paquets allerent régulié- . 
rement. 11 
| Cependant | les partis Etoient en 
armes. La guerre avoit son tems. 


5 pour venger les haines part ticulieres 


et ramour le sien Pour donner SES 


plaisirs. Ces amusemens., qui pou- 8 


— 


voient tre funestes au Rol de Na- 
varre, lui furent quelque- fois avan- 


lagenx. Le Duc de Mayenne qui 


étôit en Gascogne, informe que le 


Noi alloit VOlr SOuvent la Comtesse - 


de Guiche, crut qu) 11 ne seroit pas 
difficile de le sur endre; pour cet 
effet distr ibua sa Ca balere et fit o 
cuper leslieux par les quels il. croyoit . 


qu'il devoit passer., Mais, soit. que : 
bs "Roi de Navarre fut averti 2 


tous ces mouyemens, ou qu'on ne 
fit” pas bonne garde, le Duc de 


Mayenne perdit inutilement | pres . 
de deux mois à cette belle expé- 
dition; et donna le tems à plu- 


rn 


sieurs villes de songer a leur de-_ 
ferise. | Ce ne fat pas la méme 


chose apres la bataille de Coutras; 
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car le Roi de Navarre ayant defait 
les troupes de Joyeuse, au lieu de 
pousser sa Pointe, et daller apres 
sa victoire donner bataille a Par- 
mee etrangere qui venoit au se- 
cours de la ligue, il laissa sé parer 
la sienne , quelques remontrances 
que put lui faire le Frince de 
Conde, ne retint que cinq cents 
chevaux, et se faisant accompa- 
gner par le Comte de Soissons, il 
alla voir la Comtesse de Guiche , 
et sacriha les affaires de son parti 
au violent amour qu'il avoit pour 
cette Dame. Ce seroit ici le lieu de 
moraliser, et de remarquer combien 


l'amour a fait faire de fautes aux 


plus grands Capitaines ; mais, com- 
me les Histaires sont pleines de ces 
sortes de remargnes , il vaut mi- 
eux dire un mot d'une circonstance 
considerable qui Précèda la ba- 
taille dont on vient de parler, et 
qui marque la bonte du coeur, de 
ce Priuce © | ; 


Pendant le sejour quu'l fit a la Ro- 
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chelle , il d&baucha la fille d un of- 
ficier ; ce qui, avoit deshonore ,.sa 
famille, et fort scandalisè les Ro- 
chelois. Les armées étant pretes, a 
donner, un Ministre, après avoir 


fait la priere, lui remontra publi- 


quement que Lieu ne pouyoit be- 
nir ses armes, si préalablement il 
ne se repentoit du peche, qu'il avoit, 
Commis en cette occasion, et s il 
ne reparoit, par une satisfaction 
publique, le scandale qu'il , avoit 
donné. Il Ecouta cette remontrance 
avec attention, demanda pardon: a; 
Dieu de sa faute, et pria ceux qui 
Etoient présens de vouloir etre 
té moins de sa repentance. et Cas. 
surer le pere de la fille, que si Dieu 
lui faisoit la grace de vivre, il. 
répareroit, autant qu'il seroit pos- 


sible, Taffront qu'il lui avoit fait. S'il, 


s'en acquitta bien ou mal, c'est; 
ce que je ne saurois dire au juste: 
ce qu'il ya de sur, est que. cette, 
soumission, fit nu, tres, bon effet, et 
ne contribua pas peu a eucourager 
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les siens qui ne pouvoient se lasser 
d'admirer Vequite avec la quelle ce 
Prince offroit de faire raison a ses 
in féèrieurs. N 

On adit de Henri VIII“ Roi 
d'Angleterre , qu'il a passé toute sa 
vie à se marier et a se démarier. On 
pourroit dire de Henri IV qu'il a 
passé toute sa vie a courir de mat- 
tresse en maitresse; Car, a la reser- 
ve de la Duchesse de Beaufort et 
de la Marquise de Verneuil, la pas- 


sion qu'il a eue pour les autres, na 


etè qu'un feu passager. Cependant 
la Comtesse de Guiche füt celle de 
ses maitresses qui contribua le plus à 
Favancement des affaires. Elle ſit la 
guerre a ses déèpens et lui engoya 
des secours considerables d' hommes 
et d'argent. On dit qu'il lui avoit 
donné une promesse de mariage 
éecrite et signéèe de son sang. Mais 
comme l'amour que les yeux ont 


fait naitre s'affoiblit des qu'ils ne 


remarquent plus les memes char- 
mes, la Comtesse étant devenue 
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J 
grosse et grasse et, par-dessus tout 
cela, fort haute en couleur, il s'en 
degouta, et chercha les moyens de 
se delasser ailleurs. . 
Je ne saurois m'empecher de dire 
un mot de la raillerie que le Buc 
d' Orléans faisoit au Comte de Gram- 
mont. Il lui disoit qu'il étoit son 
frere, puisque Henri IV, son pere, 
avoit couche avec sa mere. Le 


Comte repondolt qu'il etoit vrai que 


ce Prince avoit couche avec la 
Comtesse de Guiche sa mere, mais 


qu'il y avoit une biche entre deux; 


de sorte que quand le Duc d Or- 
Ieans parloit de Grammont , il ap- 
pelloit son frere Büch. | 
Laissons amour pour quelque 
tems, pour voir la situation d'es- 
prit oi 6toit alors Henri III. II 6toit 


extremement las de la guerre; C'etoit 


a ses depens qu'elle se faisoit. II 
avoit une aversion égale pour les 
Huguenots et pour les Princes de la 


Maison de Guise, et n'aimoit que 


ses favoris. Im ligue, d'un cote, se 
2  CrOyort, 


vx Hz NAI TY, 387 
royoit assez puissante, et le Roi det - 
avarre assez fort pour se défendre 
>t pour traverser ses desseins: Cathe- 
ine de Medicis, qui avoit ses vues 
particulieres , promit au Roi de trou- 
rer moyen de calmer tous ces Ora- - 
es. Pour cet effet elle ent une con- 
Ference avec le Roi de Navarre, au 
hateau de Saint-Brix, pres de Coi- 
gnac, dont elle ne tira pas grand fruit. 
Elle s'étoit fait accompagner, se- 
lon sa louable coutume , par un 
ombre de belles femmes de la cours 
ais personne ne donna dans le pan- 
eau, [experience ayant rendu tout 
e monde sage. Catherine, fort mal 
atisfaite de sa négociation, demanda 
au Roi de Navarre, sur la ſin de la 
onference : Que voulez-vors donc, 
onsieur ? Il ny a rien Ia qui 
n accommode, Madame, repondit- 
|, enregardant les filles qu'elle avoit 
AMences, 1 
Les malheurs de la guerre n' em- 
pecherent pas que la cour de France 
py passa [liver en festins et autreg 
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réjouissances. Catherine de Médicis, 


qui ne songeoit qua ses desseing 


ambitieux, et ne se mettoit guere 
en peine des troubles de T'ctat , 
avoit établi des danses  generale- 


ment par- tout, dans Fesperance 
d'amuser ses enfans et les autres 


Grands de la cour Par) ces vains di- 
vertissemens. Elle 6toit trop habile 
en tout ce qui peut corrompre, 
Pour ne pas savoir qu'il n'y a rien 
qui dissipe davantage esprit, et 
qui abaisse plus ame que ces di- 


vertissemens continuels, ou les da- 


mes Claloient toujours ce qu'elles a- 
vo:ent de plus charmant. La Cour du 
Roi de Navarre, qui (toit alors a la 
Rochelle, senfloit comme la gre- 
nouille d'Esope, et faisoit de son 


mieux Pour n'ire pas inferieure a | 


Tautre dans.ces magnifiques diver- 
tissemens; et comme. il n'est rien 


qui fasse plus d' impression sur les 
| Ee que lexemple du souverain 
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e bal, les mascarades et les autres 
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réjouissances, occupoient, tout lo 


eins Royaume. = x 

lere L'indolence et Tinaction de Hen- 
at „ri Il donnerent de grands avanta- 
ale- ges à la Ligue. La mort du Duc et 


dn Cardinal de Guiee hit èclater les 
Ligueurs. Le Roi ne sachant de quel 
oté se tourner , eut recours au Roĩ 
ie Navarre. Ces deux Princes, qui 
'Etoient pas éloignés, et qui se dé- 
rien fioient 6galement l'un de l'autre, se 
et irent, et s'offrirent un secours mu- 
di-Wuel. Apres avoir conclu un traits 

; da-Wle trove pour un an. Henri III ctoit 
es a-Mhlors a Tours, toujours dans Poisi- 
1 du ete et dans la nonchalance , parce 
a la u' il se flaitoit toujours de quelque 

gre-Mccommodement avec la Ligue, Le 
son foi de Navarre ly vint voir, et l'en- 

re 4 Wouragea par tant de motifs d'hon- 
ver- {eur et de crainte, qu'il Iobligeads 
rien Wemontera cheval. Deuxbonnes nou- 
C les elles qui lui vinrent Fort a propos, 
rai Wcheverent de le ranimer. L'une fut 
tres Na defaite de Saveuse, et Vautre le 
zain de la bataille —_— Les trous 
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Jeta dans la ville avec quelques trou- 


fo rs AN OU ASA 
os de la Ligue avoient assiege cette 
Ville, dont la garnison etoit foible, 
mais composee de gens d'importance 
"ag la plupart. Gilles des Ursins , 
eigneur d'Armentieres, forca les 
retranchemens des assiègeans, et se 


pes. Ce petit secours encouragea la 
garnison ; les assi6geans commen- 
cant a faire tirer leurs batteries, le 
Marquis d' Humieres, qui n'avoit 
alors que vingt ans, et qui, depuis 
son entree dans la place, avoit deja 
Soutenu deux assauts contre le sen- 
timent du gouverneur, envoya dire 
au commandant des Ligueurs, qu'il 
pouvoit s'empecher de se donner la 
peine de battre ses murailles, et que 
$1] vouloit lui permettre de venir à 

Tassaut en brave homme, il les fe- 

roit abattre lui meme. Cette résoln- 
tion dut étonner la Ligue. Les as- 

$1626s profiterent de l'occasion, fi- 
rent une sortie de deux cens che- 
vaux , et apres avoir enfonce les gar- 

Hes, une partie rentra dans la Ville, 


8 =: LS 5 % 2 . 
et le reste alla faire avancer le 
Secours que le Duc de Longuevills 
leur avoit promis. 11 vint en effet, 
et chargea les assiè geans si a propos. 
que ce camp bour geois ne fit qu'une 
très-foible resistance. 

Le Roi de Navarre commencoit 
oublier la comtesse de Guiche, lors- 
que passant en Normandie, il vit An- 
toinette de Pons, Marquise de Guer- 
cheville, veuve de Henri de Silly, 
Comte de la Roche-Guyon, duquel 
elle avoit des enfans. Il en fut char- 
me , et eut pour elle une passion si 
violente , qu'il oublia tout-à-fait la 
Comtesse. Outre que la Marquise a- 
voit de la beautè et de la jeunesse, 
elle éètoit d'une conversation agrea- 
ble: elle avoit été Elevee ala Cour 
de Henri III, la plus galante et la 
plus polie de ce tems Ia, et avoit 
toute la delicatesse qui fait ordinai= 
rement distinguer les personnes du 
premier rang; au lieu que Ja Com- 
tess e, pour laquelle ileut toujours 
ge Lestime , Etoit une provincialeg 
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qui n' toit jamais venue a la cour 
e la naissance, elle étoit assez ega- 


le entre elles. Le Roi trouva plus de 
rèsistance dans le cœur de la Marqui- 
se qu'il ne s toit imagine. Elle avoit 
autant de vertu que de beauté, et 


ne voulut jamais lui rien accorder; 
et comme la vertu a quelque chose 


de venerable. chez les personnes 


* 


meme les plus corrompues, le Roi 
qui sans doute avoit de grandes qua- 
lites , lui sut bon gre de sa sagesse, 


et en demeura si charme qu'il eut 


dessein de Tepouser. L'absence le 
guérit de cette passion, comme 
elle l'avoit gueri de plusieurs autres, 


et la vue d'une autre Belle ne lui 


donna pas le tems de se chagriner 
de la cruante de la Marquise, ni de 
se souvenir des facilites qu'il avoid 


zrouvèes aupres de la Comtesse. 
Les deux Rois etoient occupes - 


an siege de Paris, qui Etoit le cen- 
tre de la Ligue. Marie de Beauvil- 


diers, fille du Comte de Saint-Agnan, 


Abbesse de Mentmartre, fit demang 
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der au Roi de Navarre une sauve- 
garde, qu'il lui accorda le plus obli- 
geamment du monde. Queiques 
jours apres elle vint Ven remercier 
et lui fit son compliment , de si 
bonne grace, que trouvant en 
elle de la beauté et de Pagrement, 


il crut qu'il seroit dommage qu'une 


personne si bien faite ftinit ses jours 
dans le Couvent. Cette charmante 
Abbesse , que les austerites du Cloſ- 
tre n'avoient pas rendue intrailable , 
se {it un secret plaisir de remarquer 
que sous des habits si desavantageux 
sa beauté n'avoit pas laiss6 de Ld 
per le Roi. II n'etoit pas homme a 
etouffer sa passion naissante et à de- 
meurer a moitié chemin. II parle 
donc, il est éècoutè, et a la joie de 
s appercevoir que ses avances ne se- 
roient pas inutiles. 


Sur ces entrefaites , Henri III, 
ayant été sacrifiè au saint zele et a 
la ligue par la main parricide de 
Jacques Clement , moine Jacobin , 
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44 LESANMSe VUA 
le Roi de Navarre que nous appel- 
lerons à l'avenir Henri IV, fut obli- 
6 de lever le siege. La douleur de 
1 mort du Roi, le mauvais état de 
ses affaires, et les obstacles qu'il 
prèvoyoit a se mettre en possession 
d'une si riche succession, ne Pem- 
pècherent pas de songer a sa maf- 
tresse. 11 la fit conduire a Senlis, 
ville de son obeissance , et la trai- 
ta si bien, qu'elle en eut de la re- 
connoissance. Comme elle avoit été 


 forcee a se renfermer dans un Cloi- 


tre, et que certains interets de fa- 
mille, dont elle n'avoit pas été la 
maitresse, l'avoient condamnes a 
un genre de vie si OPPOSC à son 


.inchnation , elle fut ravie de se 


voir aimee d'un Prince qui pouvoit 
Ini rendre la liberte. Ains les af- 
faires de laguerre ne Fempechoient . 
pas de songer a Amour, et aller 
chercher les Maitresses jusque dans 
les Monasteres, avec autant de loi- 
sir et de tranquilite d' esprit, que 
8 il elit Etc en paisible possession da 


Cz HnanntTlV.. 35 


la Couronne. Quoiqu'il ent de puis- 


sans ennemis en tete, il avoit ce- 
pendant de grands avantages. II 
vovoit que le Duc de Mayenne 
Etoit lent a resoudre et plus lent 
encore a exécuter, négligeant a 
profiter de ses avantages, pesant de 


Corps, grand mangeur et grand bu- 


veur. Ses Officiers et ses Domes- 
tiques n'étoient pas plus diligens 
que lui. Ceux qui avoient Fadmi- 
nistration de ses finances etoient 
mauvais menagers. Il manquoit tou- 
jours d'argent , lorsqu'il falloit en 
avoir. Sa lenteur glacoit les plus &- 
chauffèés, sa gravitè ou, pour mieux 
dire, son orgu eil, rebutoil ses plus 
fideles amis, et ses dehances conti- 
nuelles degoutoient et choquoient 
ceux qui pouvoient lui rendre les 
services les plus importans. Ainsi il 
n'est pas etonnant que le Roi ent 
le tems de se delasser des fatigues 
de la guerre entre les bras de la- 
mour. A son exemple, la plupart 
&e ses officiers, qui navoient point 
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r ANOTxHS 
d' occupation, ne songeoient qu'a 
faire de ces sortes de conquetes , 
ou il y a plus de plaisir que de gloi- 
re; et ceux qui nen purent faire 
de cette espece profterent du voi- 
sinage de Paris, acheterent des filles 
de joie, qui en infecterent une par- 
lie; de sorte que si ce siége ent du- 
r6 plus long tems, Paris eut été, 
selon les apparences, aussi fatal a 
Henri IV, que Capoue le fut a An- 
nibal. wy | | 
Quelque attache que fut le Roz 
auprès 2 la belle Abbesse, il n'ou- 
blia pas pour cela Madame de Guer- 
cheville. Son mérite lui étoit cen- 
nu: comme elle avoit perdu son 
coeur, il voulut Fen consoler en lui 
donnant un epoux en la personne 
du quel il put faire connoitre par 
ses faveurs le cas qu'il faisoit de sa 
vertu. Il ht choix de Charles du 
Plessis, Seigneur de Liancourt , 
Comte de Beaumont, premier E- 
cuyer et Gouverneur de Paris. il 


_ Ecrivit a la Marquise en faveur de 


, 
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de Seigneur, comme il avoit écrit 
pour lui meme quelque tems aupa- 
ravant. Cette sage Dame, qui avoit 
ecoute le Roi sans faire tort a sa 
vertu et sans s'attirer aucuns repro- 
ches, accepta franchement la pro- 
Position, et conserva la reputation 
qu'elle Setoit acquise dans Pesprit 
du Roi. Il lui en donna des preu- 
ves quelque tems apres; car s'etant 
marie a Marie de Medicis, il la ft 
Dame d'honneur de cette Prin- 
cesse. | 5 
Te Prince, qui faisoit des con- 
quetes partout, Etoit souvent lui- 
meme la conquete de Amour. A- 
pres avoir visite plusieurs Villes, il 
vint enhn a Mantes, ou toutes les 
Dames s' étant refugices, formojent 
une espece de Cour. Il se fit beau- 
coup de plaisir d'y voir si belle com- 
pagnie; mais sur-tout il fut ravi do 
voir plusieurs personnes de qualité, 
dont une partie des parens avoit 
sté a. son service. et dont il avoit 
60uny autre partie à la cour des 


8 AO 


* 


Rois ses prédécesseurs; et comme 
3] etoit extremement galant, il les 
traita le plus honnetement du mon- 


de, et elles, de leur côté, lui ren- 
dirent tout le respect qui lui etoit 
da. N 

Le Roi, parlant un soir à son pe- 
tit coucher de la beautè des Dames, 
n'oublia pas l'Abbesse, qu'il prefera 


à toutes les autres. Roger Duc de 


Bellegarde, Grand Ecuyer de Fran- 
ce, et autre fois favori de Henri III, 
qui &etoit de la conversation, lui dit 


* 


qu'il changeroit de sentiment, s'il 


avoit vu Mademoiselle d'Etrees. Il 
Jai en dit tant de bien et lui fit un 
Portrait si . e „qu'il lui fit 
venir Lenvie 

qui, par parenthese , etoit en com- 
merce de galanterie avec Bellegar- 
de, n'6toit pas alors a Mantes: quel- 
que bonne envie qu'eut le Roi de 
la connoitre et de Faller voir il lui 


survint des affaires qui l' empeéche- 


e la voir. Cette Belle 


rent d' exe cuter son dessein; et 6tant . 


alors parti pour Senlis, il se rend 
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aupres de PAbbesse, la divertit du 


mieux qu'il lui fut possible, pour 
le peu de séjour qu'il y fit, et per- 
dit Penvie de voir Mademoiselle 
dEtrees. | „ 
© Apres avoir visite plusieures au- 
tres places, il revint enfin a' Man- 
tes où le Duc de Bellegarde lui de- 
manda permission d'aller a Coeu- 
vres, qui est une maison situèe en- 
tre Soisson et Laon, on etoit alors 
Gabrielle d'Etrèes qu'il aimoit pas- 
sionnément. Ilavoit quitte pour elle 
Madame d'Humieres qui lui avoit 
rendu mille services durant la ma- 
ladie qu'il avoit eue a Mantes, et 
lai avoit sacrifie I Amiral de Tillars 
qui avoit fait ce qu'il avoit pu pour 
sen faire aimer. Le Roi refusa au 
Duc la permission de faire ce voya- 
ge, a moins qu'il ne fut de la par- 
tie. Ce fut alors que Bellegarde sen- 
tit la faute qu'il avoit faite; mais il 
n'y avoit pas moyen de s'en dedire, 
Ne pouvant donc disputer contre 


ton altre, il fit voyage avec lui; et 
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en rapporta le dé plaisir de voir qu'il 
trouvoit Mademoiselle d' Etrèes plus 
belle qu'il n'avoit cru. En effet Belle- 
garde fut par son indiscretion Iins- 
trument de ses propres malheurs; car 
il neut plus la hberte de voir sa mai- 
trèesse, et hasarda l'amitiéè de son 
Maitre et sa propre fortune. 
SGabrielle N Ezrées etoit lille de 
Jean Antoine a'Etrees, Marquis de 
Coenvres, et de Francoise Babou de 
la Bourdaisiere. C'etoit la plus bella 
personne de la Cour; aussi le Rot 
en fut-il charme. II la fit venir. a 
Mantes. Elle y fit une nouvelle con- 
fp et captiva Henri d'Orlcans , 

uc de Longueville, qu'elle enle- 
va a Madame d' Humieres. Ce prin - 
ce qui avoit voulu la consoler de la 
perte du Duc de Bellegarde qui é- 
toit un des Cavaliers de Cour le 
mieux fait ne fut ni glus constant 
ni plus hdele. Mademoiselle d' E- 
trees lui ravit sa liberté, et il n'y 
eut point de devoirs qu'il ne lui, 
rendlit pour s'en faire aimer, pens 


— 


nen . 51 
dant que le Roi 6toit occupe a ache- 
ver de detruire le parti de la ligue. 
Son absence, qui fut longue, ne 
diminua rien de amour qu'il avoit 
pour Mademoiselle d'Etrées; au 


contraire à son retour il ent de nou- 


venux attachemens pour elle et dé- 
clara d'un ton de maitre qu'il ne 
vouloit partager son Coeur avec per- 
sonne. Le Duc de Longueville en 
fut aftlig6 , mais Bellegarde le fut 
encore davantage : les esperances 
du premier pouvoient etre sans fon- 
dement ; mais l'autre étoit oblige de 
renoncer a un coeur dont il etoit 
déja en possession. Il fallut pours 


tant payer d'obèissance; au moins 
| Bellegarde promit au Roi tout ce 
qu'il voulut. La suite fera voir s'il 


sen acquitta bien ou mal. Cepen- 
dant Bellegarde s'en plaignit à sa 
maitresse de la maniere du monde 
la plus touchante: cette Delle de 
son cotéè ne manqua pas de pren- 
dre part a son afflixion. Comme les 
femmes sont plus . que les 
12 


T — „ * 

8 a r * e — : 

_ - N 

— * e a * 
2 — — 

5 - 4 — * 17 5. — + 
OT w” $5, w IS . — 
2222 — — 


- n * 
8 — — 
— - Suge 7 x —— 
— — * 


— n Aa: DS bt LESS _ 
_ * . —2 9 ö - I 
—_— 4 . — 
A T - > E 2 4 
— — 2 4 of 
” _ — - 4 
——— n _ 3 . GOES — 2 — 
b : x MERE 4 Ts} . = 7 — - 
— — - oo a ; * 2 mg * . 
— * — — * Ap C K 1 * ad 2 
* x "x0 Ie — 22 — 7 5 n : 
> A : 4 ne 
8 — SI — . — 
— — 
T. OS 


— 


— 


E = — 


= 


® <= i 
— A — 
— * TS 
— 


. — - 


— — ” v, * _ — 
S oP _ 
— L ——— 
—— 


— 
— > 
— — 


—ͤ—4 | — — 


—— . 
— 5 ca er Pi - 
— — LS 


IT — — 


— 
8 


— 


— 


—— —— — 


—— 


* — ne — 5 pay — — — 
J ˙· cee 


| 
1 


* _ — — » 
= R HH en oy: 


* IE " 
EFT; — K 
EET — 2 
. I TEECCITE_.L. 


__ N 4 
—g——— — — 
— — —[ê 


Böð UM 
hommes dans leur passion, Made- 


moiselle d' Etrées n'eut garde d'etre 


aussi modèrèe que Bellegarde. Elle 
en vint à l'emportement, et dit au 
Roi, avec une extreme chaleur, 
qu'elle ne pretendoit pas etre ge- 
nee dans ces inclinations , que la 
violence rattireroit que son mepris 
et sa haine, si on Vempechoit d'é- 
pouser un homme dont ses parens 
approuvoient la recherche. Son cha- 
grin alla meme si loin, qu'elle par- 
tit de Mantes, sans prendre conge 
du Roi et s'en retourna en Picardie. 

Cette resistance rendit le Roi plus 
amoureux. [1 etoit également aftli- 
ge de sa colere et de son depart, et 
resolut de faire les dernieres sou- 
missions pour faire sa paix avec 
cette Belle. La difhculte Etoit de 


la voir; car il ne pouvoit aller a. 
Coenvres sans beaucoup de risque. 


II falloit faire sept lieues en pays 
ennemi, traverser un grand bois, 
et passer a la vue de deux garni- 


sons de la Ligue. 8e faire accom- 
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5 _ rendre sa pass gn pu- 
blique et chagriner sa Maltresse 

tout de nouveèeau; Y aller seul toit 
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185 trop s'exposer, parce que la cam- 
5 agne étoit couverte de troupes; 
# Sadr conseil, ibn'y avoit pas 
la d'apparence, aussi étoit-ce un con- 
5 seil que personne ne pouvoit lui 
3 donner. Ces diflicultes le désespé- 


roient et comme les desirs les plus 


We moderes deviennent violens par les 755 g 

obstacles qu'ils rencontrent, le Roi 1 

qui n'etgit deja que trop amoureux 5 

SC c e e risquer; il monta 1 

donc a cheval avec quelques offi- bly 

ciers de conhance et fit quatre 6 1 

lieues avec eux. Comme il toit à pl 

trois lieues de la maison de sa mai- 05 

tresse, il renvoya sa compagnie , mit * 

1 — pied a terre, s habilla en paysan , 0 

* se chargea d'un sac Plein de paille _ 10 
ue. et acheva son voyage à pied avec 1 

1295 Wl $0n sac sur le corps. II n'y avoit 386 
019» Jrien qu'il ne fit lors qu'il 6toit a- i" 
1 oureux. II avoit quelquefois des | $i 
om desirs qui ne lui _— qu'ung | bf 
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nuit; mais, lorsqu'il trouvoit des 
beautés qui le frappoient au coeur, 
i! aimoit jusqu'a la folie et, dans 
ces violens transports, il ne parois- 
soit rien moins que Henri le Grand. 
La Fable nous apprend qu Hercule 

rit la quenouille et fla pour plai- 
re a la belle Omphale. L'aventure 
du sac de paille et de Yhabit de 
paysan est quelque chose de plus 
bas encore. La Marquise de Ver- 


neuil Ia vu plus d'une fois a ses ge- 


noux essuyer ses dedains et ses in- 
jures. | 


Ce bisarre voyage lui uit fort 
mal. Mademoiselle d' Ftrèes étoit 


avec Madame de Villars, sa sour, 
a la fenètre d'une galerie d' où l'on 


dcouvroit toute la campagne. Elle 


vit venir cette illustre paysan; et 


comme elle ne s' attendoit pas a uno 


aventure si extraordinaire, elle le 
prit effectivement pour ce qu'il pa- 


roissoit. Le Roi ne fut pas plutot en- 


tre dans la cour du Chateau, qu'il se 


de lit de son sac et, zans faire demayy 


w 


rn WB as 33, 
der personne, il monta dans la ga- 
lerie ou il avoit vu sa maitTesse. II 
ne faut pas demander si Mademoi- 
selle d'Etrèes fut surprise de le voir 
dans un equipage si peu convenable 
a sa dignité; et au lieu de lui tenir 
compte de ce qu'il avoit hasardé 
pour elle, les civilites qu'il lui fit 
en Tabordant n'empecherent pas 
qu'elle ne le recut d'un air fort me- 
prisant. Elle ne demeura qu'un mo- 
ment avec lui, encore ne fut-ce 
que ou lui dire qu'il etoit si mal 
qu'elle ne pouvoit souffrir sa pré- 
sence, tant il est vrai que l'aversion 


empoisonne toutes choses et meme 


celles dont il semble qu'on devroit 
tenir le plus de compte. Tout de- 


plait en ceux qu'on naime pas et 


tout plait au contraire en ceux 
qu'on aime. Je suis sur que si Bel- 
legarde avoit fait la meme chose 
pour elle, i] n'en auroit pas été 


recu de cette maniere. En un mot 


elle lui dit durement qu'il allat chan- 
ger M habit, et le quitta fort brus- 
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quement, laissant à sa sœur le soin 
de s8upplcer a son peu de civilité. 
I'absence du Roi mit tout le mon- 
de en peine; on ne savoit ce qu'il 
Etoit devenu, et quand on auroit 
publié sa cavalcade , personne 
n'auroit pu le croire. Il ne put ja- 
mais rien obtenir de Mademoiselle 
d'Etrees, aussi ne fut-il pas long- 
tems & Coeuvres : il revint a son ar- 
mee-et rassura tout par sa Presence. 
On voyoit écrit sur son visage , en 
ros caracteres, le mauvais succès 
bo son voyage, et son affliction pa- 
roissoit si grande, qu'on eut dit qu'il 
avoit perdu la moitié de son Royau- 
me. Etant enſin revenu de son abat- 
tement, il reprit a Pordinaire le soin 
de ses affaires; mais toute ingrate 
qu'etoit Mademoiselle d'Etrées, il no 
pouvoit s' empècher de songer a elle, 
iI ne pouvoits imaginerqu une si bel- 
le personne put pousser la cruauté 
jusqu'au bout et il ne desesperoit 
pas de lui faire entendre raison. II 
u toit que question de voir cette 


ow 
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Belle et de la voir sans courir tant 


de risque. Il fit donc savoir à son pere 
qui étoit gouverneur de l'Isle de 
France qu il lui destinoit une place 
dans son conseil et lui ordonna d'en 
venir prendre possession; et pour 
cet effet de se rendre a Mantes avec 
toute sa famille. ee 


La suite fit voir que le Roi avoit 


bien jugé et qu'il n'y a gueres de 
Belles a Tepreuve d'un prince a- 


moureux. En effet Télèvation de 


monsieur d' Etréèes et les bienfaits 


qu'il recevoit tous les jours du Roi 
rendirent Mademoiselle d' Etrèes 
plus humaine et Vobligerent a mi- 


eux traiter un Prince si liberal. Mal- 


heureusement il n'avoit gueres le 
tems d'en prohiter et de gouter le 
plaisir d'un si agrèable'changement; 
car, étant oblige d' etre a tout mo- 
ment à cheval, ou pour executer 


quelque dessein contre les ennemis 


ou pour s'opposer aux leurs, cette 


cruellenecessite Parrachoit d'auprès 


de cette Belle. 
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58 LES AMO URS | 
Mademoiselle d'Etrees qui ne 
vouloit rien perdre et qui regardoit 
la pluralite d'amans comme la mar- 
que d'un grand mérite et comme 
un avantage qui met la beauté en 
reputation , fit toujours l'amour 
avec Bellegarde, pendant que le Roi 
Fut absent, et ne laissa pas d'ecouter 
le Duc de Longueville, de lui ecri- 
re, et d'en recevoir des lettres; mais 
ce Prince n' eut pas plutòt mis ordre 
a ses affaires, qu'il écarta tous ses 
rivaux et ne voulut partager avec 
personne un coeur dont il se oroyoit 
seul digne. . | 
Le Duc de Longueville fut le plus 
Yesigne et n'eut pas trop de repu- 
gnance A sacrifier son amour à sa 
ortune. II fit les premiers pas et 
pria sa maitresse de finir un com- 
merce qui pouvoit leur etre égale- 
ment fatal: il la pria de lui rendre ses 
lettres et lui promit de lui rapporter 
les siennes. Mademoiselle d' Etrées 
n'eut pas la moindre peine a rom- 
Pre une intrigue qui dans le fond 


1. E HEN AII V. 5g 
ne lui etoit pas fort chere, et Ton 
convint du jour on Fon devoit ren- 
dre les lettres de part et d'autre. 
Elle fut de fort bonne foi et ren- 


dit tout ce qu'elle avoit; mais le Duc 


ne fut pas si sincere, et retint les 
plus tendres, esperant de la mettre 
par ce moyen dans une espece de 


dépendance. Elle fut fort  indigne 


de cette supercherie et resolut de 


8envenger. Elle n'y rèussit que trop 


bien et lui rendit un si mauvais ser- 
vice auprès du Roi, que le Duc qui 
alloit toujours de dignite en dignité 


s'engagea dans une ligue criminelle, 


et fut tue d'un coup de mousquet 
en faisant gon entree a Dourlens , 
par un soldat de la garnison qui ft 


une décharge pour lui faire hon- 


neur. On parla de cette mort avec 
Tincertitude et la variete dont on 
parle d'ordinaire de la mort des per- 
sonnes distinguèes. Quelques- uns 
dirent que cetoit un effet de la ven- 
geance de mademoiselle d'Etréèes, 


et allerent meme jusqu's avancas 
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qu'elle avoit fait faire le coup, ot; 
a dire vrai, il y avoit bien de Pap- 


Parence. 


Quoique le Roi fut fort menager z 
cen'etoit pas avec ses Maitresses; car 
il n'avoit rien de reservé pour elles. 


II lui Etoit important que le Mar- 
quis de Coenvres demeurat a la 


Cour; aussi n'epargnoit-il rien pour 
I'y retenir. Le bon - homme qui sa- 


voit que sa femme lui avoit fourni 
une pepiniere de hlles mal sages, 


comme 1] s'en étoit explique en se- 


cret a un de ses amis, et nayant pas 


grand sujet de croire que Mademoi- 
selle d'Etrees füt la seule Lucrece 
de sa Maison, regardoit les bienfaits 
qu'il recevoit du Roi comme un Pre- 
lude de Fillustre naufrage que sa 
Hille alloit faire. La Marquise sa fem- 


me n'avoit pas deja trop bonne ré- 


putation, ou plutꝰt elle en avoit une 
Fort mauyaise. Elle 8'etoit refugice' 
en Auvergne, suivie du Marquis 


d' Allegre avec lequel elle vivoit dans 


an concubinage public, sans se mete 


. 


f 


. 


ky © 


%% V.- OE 
tre en peine du scandale qu'elle cau- 
soit. Le bon-homme qui avoit de 
Thonneur ne vouloit pas qu'on Pac- 
cusat d'avoir été la cause du dere- 
glement de Mademoiselle d'Etrees; 
et pour se dispenser du soin de veil- 
ler sur sa conduite, il resolat dela 
marier, II jetta les yeux sur Nico- 
las Dumersal , Seigneur de Lian 
court, Gentilhomme illustre par sa 
naissance et par ses grands biens; 
mais au reste aussi nas fait de corpa 
que d'esprit. 5 | 

Mademoiselle d'Etrees connois= 
soit le eee et ent pu faire 
au besoin le catalogue de ses infir- 
mites : cependant elle ne laissa pas 


de consentir au mariage, dans l'es- 


gras de se mettre a couvèrt par- 
à des soins trop importuns de son 
pere. D'ailleurs elle avoit fait pro- 
mettre au Roi qu'il ne laisseroit pas 
consommer le mariage. Elle fit va- 
loir sa hdelite aupres de ce Prin- 
ce, lui protesta qu'elle ne lui seroit 


inlidelle qu'a Vextremite, et lui fig 
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jurer de venir a son secours Ie jours 


de ces noces, et de la mettre 


en lieu, où elle ne verroit nos 


mari que quand il lui plairoit. Le 


Roi qui n'oublioit jamais les affai- 


res de amour, se souvint bien de 
son e ee , mais il lui fut im- 


e se rendre an rendez- 


Possible 


vous. La nouvelle marièe cependant 


voyoit arriver Fheure fatale on elle 


devoit etre livrèe au monstre qu'on 
lui avoit choisi pour Epoux; et ne 


voyant pas paroitre son amant pour 


la delivrer d'un 8 qu'elle crai- 


gnoit autant que la mort, elle pes- 
ta dans Tame contre sa negligence; 
résolut de s'en venger et ranima 
toute sa vigueur pour soutenir cou- 
rageusement toutes les attaques 
qu'on pourroit lui donner. Elle vit 


bien qu'elle ne devoit chercher 


de secours que dans sa resolu - 
tion ; aussi fut - elle si ferme, 
quelle vint a bout de tous les em- 


pressements de son mari qui ne put 
gumais Tobligera se coucher, quel 
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yues prieres qu'il lai en fit. Le len- 


demain, i] l'emmena chez lui, es- 
erant qu'il en viendroit mieux 4 
Fs dans un lieu ou il seroit le mat- 
tre: mais cette précaution ne lui 
réussit pas mieux, car elle se ht ace 
compagner par tout ce qu'eils avoit 
de parens a la noce, et ne voulut 
pas les laisser partir, que son amant 
ne tut venu a son secours. | 
Le Roi qui comptoit les momens 
ot qui pestoit peut-etre de son cô- 
te contre les soins auxquels sa coun 
ronne l'engageoit, arrive enfin a la 
Ville prochaine, mande a Liancourt 
de le venir trouver; et ce mari com- 
mode fut assez bon pour amener sa 
femme avec lui, esperant tirer quel- 
que avantage pour sa fortune de la- 
mour que le Roi avoit pour elle. II 


ne fut pas plutot arrive, que le Roi 


partit pour aller assieger Chartres. 
Je ne sais ce que devint M. de Lian- 
court; mais Dur Madame, elle sui- 


vit le Roi et.se fit accompagner par 


za sour et par une de ses cousines. 
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Le siege fut long, et le Roi eut Is 
tems de faire venir au camp Eliza- 


beth de Babou, femme de Francois 
d' Escoubleau, Marquis de Sourdis, 


tante de Gabrielle d' Etrées, pour 
lui servir de gouvernante. Cette 
femme, rusèe et habile en tout ce 
quis'appelloit galenterie, donna de 
si bonnes lecons & sa niece, qu'elle 
se rendit entierement maitresse du 
Roi par ses complaisances; et ob- 
tint pour le Marquis de Sourdis le 
Gouvernement de Chartres, apres 
que la place auroit été prise; Gou- 


vernement qu'il avoit eu autrefois 


et dont il avoit été depouille par la 
Ligue. | 


Le Roi, avant son commerce ga- 


Iant avec Mademoiselle d'Etrees , a- 


voit fait proposer a la Reine Mar- 

uerite sa femme de consentir à la 

issolution de leur mariage, moyen- 
nant certaines conditions et cette 
Princesse ne s'en éloignoit pas. Mais 
3] fut le premier a faire naitre des 
ebstacles ponr retarder la conclu- 


sion du traité, parce qui] aimoit 
passionnément Mademoiselle d' K- 
trees et qu'il . qu' étant li- 
bre, ses sujets ne le pressassent do 
se remarier. II Tauroit bien voulu, 
pourvu que cent été avec sa mate 
tresse; mais la chose ne se pouvoit, 
parce qu'elle avoit déja un mari. 
D'ailleurs il avoit peur de la cha- 


griner, $11 lui en faisoit la propo- 
sition, de sorte qu'ils ne se par- 


loient que d'amour sans noces. 


Cependant comme le Roi sosuhai- 


toit extremement d'avoir un fils qui 
lui snccedat , il eut dessein de ma- 
Tier Madame Catherine de Navarre. 


Cette Princesse Etoit Agee de qua- 


rante ans, plus agreable que belle, 


un peu boiteuse et assez spirituelle 2 
elle aimoit les belles lettres, 97-485 | 
S 


voit beaucoup pour une femme. 
Comte de Soissons en avoit été au- 


trefois amoureux et le Roi avoit em 


quelque pensée de la lui donner. 


„ 


| x2 proposition, et que ce fut poug 


K 5 


wx Hunan IV O05. 


On dit meme qu'il en avoit fait faire. 


FFF e 


3 


= 


— 


Sy 


% mr 


7 =" 
2 


— — 22 0 
, ME NE * 
5 n 2 = = - — - - * 
— = — 
— — _ 
Xx 2 — 
_= — : 


os rn pt ern 
- Boa Ray 
— — — 2 


- - —_ nn, 8 * 

— 4 * 0 — 2 I l 5 a " . : * 1 1 — 

5 3 ner 8 * 2 — 2 — — — - — AI 

* * - A — 4 — — — ws. - 8.4 4 ” . - So ——_ - vy — = - - — _ 

— — Sets: — 0 — * y - — . — — — 
— —— CI ous og r - 2X — — a 2 
- — — —— — wh 8 - ras — — — - => i. — — —— — 4 
— * — - — — — — - — — 
— j - = — — 
- = N — 
J a 
% 


2 2 - 
2 R. 
= 2 — 
0 


35.4 


. — — 
. A EOS A 4 EF Loma 
— . : N * %- 4+ . 
fo » a. # = 3 — * - — — - 
2 — 2 = = — — 2 - — — 
* a <=; . D 3 
—— - — — * * 
— — — 1 
a — —* 1 * 
* 


66 LES A u RF) 


cela que le Comte quitta Te parti de 
la Ligue et se rendit aupres du Roi. 
Mais le Roi ayant eu avis que le 
Comte de Soissons agissoit de con- 
cert avec ses ennemis, que son des- 
sein Etoit d'Epouser sa sœur, et puis 
de rentrer dans les interets de la Li- 
gue, ce maria ge fut retarde, de sor- 
te que le Roi trouvant vraisembla- 
bles les avis qn'il avoit recus et le 
Comte ne pouvant souffrir les lon- 
gueurs qui le désoloient, ile se quit- 
terent enfin, fort mal satisfaits lun 
de Tautre. 

Cependant la Comtesse de Gui- 
che, fachee de ce que le Roi non- 
seulement ne Paimoit plus, mais me- 
me se faisoit une espece de honte 
de Tavoir aimee, parce qu'elle Etoit 
Fort laide, ne manqua pas de pro- 
Hter de Toccasion pour se venger 
d'un outrage que le beau sexe ne 
pardonne jamais et fit en sorte que 
ces amans se virent, se hrent de 
nouvelles protestations d'amour, et 


s'entredonner des pyomesscs de may, 
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riage, r6solus de se marier auss-tot 
que occasion s'en presenteroit sans 
se mettre en peine du consentement 
; du Roi. Le siege de Rouen s'étant 
fait quelque tems apres, ils crurent 
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ö que la conjoncture étoit favorable 

N our Texecution de leurs desseins. 

ö I y eut des relais disposes de dis- 
tance en distance; et le Comte, 

2 Sous pretexte de faire un voyage a 

- Nogent, se rendit en Bearn avec 

- toute la diligence possible. Mais la- - 
1 ne Furent ni assez ns ni assez secrets. 


Le Roi fut averti de toutes leurs 
demarches , & quelque diligence 
que ht le comte, Pofhcier du Roi 
fut plutot arrive que lui; de sorte 
qu'il trouva des oppositions partout 
et fut contraint de s'en retourner 
sans rien faire. Le Comte qui etoit 


T un jeune homme tout plein de coeur 

e ne pouvoit souffrir Paffront qu'on 

Se lui avoit fait; aussi chercha-t-il les 

© moyens de sen venger et pensa re- 

* longer le Roi et le Royaume dans 
LT es premiers malleurs, 
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Le Roi, pour ne pas courir Is 
meme risque, fit venir la princesse 
à la Cour et alla la recevoir sur les 
bords de la Loire où il lai presenta 
le Duc de Montpensier qui lui des- 
tinoit pour éEpoux. Elle le regut fort 
mal, soit qu'elle ne le trouvat pas 
a son gre, soit qu' ayant deja don- 
ne son Coeur au Comte de Soissons, 
elle n'eut rien a donner au Duc de 
Montpensier; cependant elle arri- 
va a Dieppe, et y trouva Madame 


Gabrielle, car c'est ainsi qu'on ap- 


peloit Mademoiselle d' Etrees depuis 
son mariage. Elle la trouva belle, 
et digne en un mot de l'amour de 
son frere; ce qui ne fit en un mot 
qu'augm enter | 3 5 qu'elle avoit. 
déja contre elle. Madame Gabrielle 
eut besoin de tout son courage pour 


soutenir la hauteur avec laquelle 


Madame la traita; mais enſin sa cons- 


tance étant a bout, elle pria le Roi 


de les séparer, apres lui en avoir fait 
ses plaintes. Le Roi, qui vouloit con- 


Tenter sa maltresse sans désobligeg 


D * HWA V. ' by 
8a sœeur, laissa celle-ci a Dieppe et 
mena l'autre a tous les voyages qu'il 
Etoit oblige de faire. 5 

Madame Gabrielle, qui ne quit- 
toit presque plus le Roi, prokita si 


bien des conseils de la Marquise de 


Sourdis sa tante (qui fut depuis Mai- 
tresse du 7 88 de Chiverny) 
qu'elle prit une grande connois- 
sance des affaires, et fit voir tant 
de penetration et de jugement dans 
les matieres meme les plus dehcates 
et les plus importantes, qu'elle se 
procura par ce moyen Llentree du 
Conseil. Le Chancellier ne contri- 
bua pas peu à lui procurer cet a- 


vantage. II Sen étoit rendu amou- 


reux, et n'avoit pu s'empèécher de 


le lui faire connoitre ; tant il est vrai 
qu'il n'y a rien de plus puissant que 


exemple du Souverain. Le Roi, qui 
elit voulu que tout le monde eùt 


été amoureux comme lui, n'etoit _ 


pu fachse, a son interet pres, qu'un 
omme de cette gravite fut atteint 
du meme mal. Aussi n'en avoit-il 
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aucune inquiètudes, parce qu'il 


comptoit que le Chancelier devoit 
se faire assez de justice pour sentir 
que ses charmes n'étoient pas assez 


art, pour engager Madame Ga- 
rielle a trouver bon qu'il Fentre- 
tint de son glorieux martyre. II le 
sentit en effet si bien, qu'il borna 
tous ses soins a se rendre néces- 
saire, et à lui procurer les moyens 


de satis faire son ambition. 


Mais, comme il n'y a point de 
bonheur durable et que les plaisirs 
les plus doux sont detrempes de 
ae peines, la joie de Madame 
Gabrielle fut interrompue par la 
nouvelle qu'elle regut de la mort 
de sa mere, massacréèe par le pens 
ple d'Issoire en Auvergne, qui s'ée- 
toit mutinè contre le Marquis d' Al- 
Jegre son galant. Cette femme , 


comme on la deja dit, vivoit d'une 


maniere fort scandalense; auss1mou- 


rut-elle comme elle. avoit vecu. On 


trouva mcme apres sa mort des mar- 


— 
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| ay lit, sous pretexte qu'elle se irou- 
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ques de ses debauches que la pudeur 
empeche de particulariser. 


Madame Gabrielle etoit trop ha- 
bile a goiter les plaisirs, pour ne 
as savoir modererle chagrin qu'el- 


le ent de la mort de sa mere: aussi 


sen consola-t-elle avec le Duc de 
Bellegarde qu'elle aimoit toujours, 
et avec lequel elle entretenoit un 
commerce secret, sans que le Roi 
pit la convaincre d'infidélitè. Ce 
n'est pos qu'il ne la s80upconnat; mais 
elle lui faisoit tant de caresses, et 


tant de protestations de fidelite , 
EY dissipoit tous ses soupœons. 
I 


ne sen fallut cependant de rien 


que ses precautions ne fussent inu- 


tiles. Le hazard pensa la découvrir; 
mais amour la tira d'affaires. Le 
Roi ecrivit a Madame Gabrielle de 
venir le trouver. Elle obeit, com- 
me vous ponvez croire. Un dessein 
qu'il avoit en tete et qu'il vouloit. 
executer Pobligea a partir de grand 
matin. Il laissa Madame Gabrielle 


— 
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voit incommodee, Bellegarde ce- 
pendant fit courir le bruit qu'il $'en 


retournoit a Mantes. Mais ce n'ctoit 


gue pour mieux jouer son rote. Le 
doi ne fut pas plutét parti, que la 
Rousse conhdente de Madame Ga- 


brielle, et dont le Duc de Sully 
fait un si vilain portrait, introdui- 


sit Bellegarde dans un cabinet dont 


elle seule avoit la clef, d'on elle le 
ht sortir aussi-tòôt que sa Maitresse 
se fut defaite de certains facheux 
qui Etoientalors dans sa chambre, 

A peine avoient-ils commence a 
se prodiguer les plus tendres ca- 
resses, et à se mettre en état de gort- 
ter ce que Tamoura de plus doux, 
que le Roi, ayant trouve des obs- 
tacles a Fexecution de son dessein , 
revint et les jetta par son retour 
dans un grand embarras. Au pre- 
mier avis qu'on eut d'un contre- 
tems si peu attendu, la fille Rousse, 
qui ne manquoit jamais au besoin 
a sa bonne Maitresse, remit le Duc 
dans son cabinet situé de maniere 
En | „ 
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que la porte donnoit sur la ruelle, 
et les fenetres'sur le jardin. Le Roi 


ne fut pas plut6t entre, qu'il de- 
manda des confitures; et comme 
il savoit que la Rousse les tenoit en- 
fermees dans ce cabinet , il en de- 
manda la clef; cette habile 'conh- 
dente qui $'&toit mise en sentinelle, 
ou pour voir ce que le Duc devien- 
droit, ou pour lui donner Ie tems 
par son 8 de songer aux 
moyens de se sauver, servoit d'ex- 
cus a Madame Gabrielle, qui pes- 
toit contre cette fille, qu'elle disoit 
avoir etourdiment emportè la clef 
de ce cabinet. Le Roi, dont Vima- 
gination etoit deja-frappee , crut 
que tout cela Etoit de commande, 
et se mit en devoir d' enfoncer la 
2 quelques prieres que put lui 
aire Madame Gabrielle qui le sup- 
phoit d'epargner sa tete , qui souf- 
froit beaucoup d'un si grand bruit. 
Bellegarde, voyant qu'il 6toit perdu 


$1] ne risquoit le tout pour le tout, 


euyre la fenẽtre, et zaute dans le jar: 
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din. Quoique la cabriole fut un pen 
extraordinaire, il eut le bonheur de 
ne se faire aucun mal. Si ce fut] bu- 
miditè du terrein qui le sauva, ou 
tel on agilité naturelle, c'est ce qu'il 
1 n'importe guere de savoir. II suffit 
. de dire que amour eut soin de sa 
 _— conservation, et qu'il se retira sain 
1 et sauve. La Rousse qui etoit en fac- 
We ; tion neut pas plut et yu faire le saut, 
Wi | Av elle revint tout échauffée, et 
M ' $'excusa en disant qu'elle n'avoit pas 
=! cru que sa présence fut-necessaire. 
3 Elle ouvre enfin le cabinet, et don- 
5 ne au Roi les confitures qu'il de- 

3 mandoit. . 


choit de ses propres yeux, et 
5 — avoit comme 
to les gens d' Ense lesecret de se ren- 
„ dre invisible. Madame Gabrielle qui 
UE |  Wavoit encore rien dit, devint plus 
of hardie lorsqu'elle vit son Etonne- 
«va ment, et lui fit mille. reproches in- 


5 Ce Prince surpris au dernier 
"al r de n'y trouver personne, se 


Jurzeux. « Je vois bien, Sire, dit; 
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celle, en soupirant profondement,, 
« que votre amour commence à se 
« lasser. Epargnez-vous la peine de 
« me faire une querelle qni vous 
« donne occasion de me quitter. Je 
suis résolue de vous prevenir et 
„de me retirer auprès de mon 
« epoux. La conhance doit tre ré- 
« oiproque en amour; et, puisque 
« VOUS. ne Maimez pas asses PO 
« E&tre sssuréè de ma Hdelits „je dois 
«au moins etre assez genereuse pour, 
mettre votre esprit en repos par 
« une prompte retraite. » A 
« Que vous me faites d'injustice, 
« ma. chere enfant? 16pondit alors 
« le, Roi. Ne savez-vons pas qu'un 
« peu de jalousie est la marque as- 
« Suree de Tamour le plus Epure et 
« le plus violent? Si je vous esti- 
« mois et aimois moins, Je n'aurois 
pas tant de peur de vous perdre. 


1 


« Mais, enſin, puisque mon procé- 
de vous affense, je vous promets 

«:le n'vtre plas jaloux. Je meritetou-_ 
«te votre colere , ma 'chere enfant 
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mais enfin je ne suis pas indigns 

« faute à vos pieds - 
& On est bien foible quand on ai- 
« me , répartit Madame Gabrielle. 
« He! faut-il que les mouvemens de 
«mon Coeur vous soient si favora- 
#bles ? vous meritez tout mon res- 
« $entiment, et je.N'en saurois avoir. 
Tout mon depit se dissipe a la 
& moiridre.apparence d'une conver- 
« sation de.coeur; Mais, au moins, 
« souvenez- vous de votre promes- 
1 se v, lui dit-elle, en lui jetant de 
ces regards pleins de langueur et 
d' eéloquense, qui disent si bien ce 
jue la bouche ne sauroit exprimer. 
Ce Prince eut effectivement tant 
de peur qn'elle execurat la menace 
qu' elle lui avoit faite, qu'il fut long» - 
tems gans oser lui marquer le moin - 
or red OY 


& de grace, puisque je reconnois ma 


- 


__—— 
La Cour toit dans cette dispo- 
sition, lorsque la Duchesse de Gui- 
se, qui Etoit demeuree à Paris avec 
Tor den de la Ligue, fi dewandee 


— 


qu'il 6toilt aimèe. De sorte qu'elle 
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un passeport pour aller passer quel- 
que tems ù une de ses terres. Ce 
passe port lui fut non seuleatent ac- 
cordè de lameilleure grace du mon- 
de, mais elle fut encore prièe de 
passer par la ville où le Roi etoit.” 
Mademoiselle de Guise fut fort aise 
de ce voyage, moins pour conten- 
ter sa curiositéè, defant assez or di- 
naire au beau sexe, que pour satis- 
faire deux pussions aussi opposées 
que le sont Famour et la haine; car 
elle aimoit Bellegarde ;'et haissoit 
Madame Gabrielle, dont elle savoit 


ne woulbit voir Ion, qu'afin de le 
rensasen} et autre pour chercher 
les-moyens de sen venger. 
Pendant que Paris fut assiégé, it 
y eut:$6wyent des weves, durant les 
quelſes ęous les braves se rendoient 
sur le bord du fossé peur enter 
en conversation avec les Dames, qui 
hour cet effet se transportoient sur- 
oe rempart. Anne d' Anglurèe sei- 
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VE, pour ainsi dire, ayes Mademoir 


Selle da Guise, Faimoit passionne- 
ment, et prenoit, soin de le lui fai- 
re connoitre par ses deférences 
continuelles., Elle ne répondit pas 


à son amour; parce quelle visoit, 
/ plus haut; comme nous dirons tout- 


A- Theure. Elle lui avoit pourtant 
donnè quelques esperances; et me - 
me on; dit qu'elle lui avoit, promis 
de l'epouser. Givry, le Cavalier le 
mieux fait et le = accompli qui 


fut ala Cour, soit pour la bravouxe, 
soit pour; les connoissances quil a- 
voitdans les belles-lettres, soit 2 
ut si 


Tesprit et pour la galanterie, 


touche de son infidelite, que il sa- 
bandonna bientôt apres à son de- 


zespoir, et chercha partout une mort 
wlorieuse qui hinit tout ensemble et 


Sa vie et ses peines. Le Siege de Laon 


Iui ht trouver ce qu'il cherchoit ; 


aussi se jetta-t-il si souvent dans le 
peril, qu'il y demeura comme il le 


souhaitoit. 


Lin difference que Mademoiselle 


<>, 


oc 


des pretentions quelle ayoit sur le 
coeur du Rot, qui avoit demande son 
portrait, et qui témoignoit etre dis- 
pose a I'Epouser , en cds que ce ma- 


riage pdt obliger Tes chefs de la Li- 
zue à rentrer sous son obeissance. 
ne tec rn Ti espèrance rem- 


plissoit orguell une Ame qui n'en 
f | 1 EY 23S; 


6toit pas déja mal po 


choit pas du Trone - mais elle ve 
fut pas long-teins sans rabattre de 
cette filerté. Un Ges athis de Belle- 
garde Vayant un jour $0llicite de se 
trouver au lieu marque pour la con- 
versatiou avec les. Dames, il y. fut 
enfin entrainè PAL, une espece de 
violence. II y vit Mademoiselle de; 
Guise, et la trohva si charmante, 
que ses yeux et! sn coeur furent, 
également satisfaits. Cette Princesse 
qui n'étoit pas novice en Fart de 
galantiser, se fit une joie maligne, 
du fracas qu'elle s appergut que ses 
eltraits avoient fait dans le coeur 
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de Guise avoit pour Givry , venoit 


; urvue, et lui 
0 629 0 91 33 « 3 « 4 177 4 
laisoit méprisęr tout ce qui n'appro- 
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de ce Cavalier; et comme nous ex- 
pliquons toujours à notre avantage 
ce qui flatte notre vanite, elle sen 
retourna avec la secrete joie d'avoir 
fait une conquete. elle eut depuis 
occasion de le voir; et apres Favoir 
Lien examins, elle le trouva fort a 
son gre, et fort digne detre aime : 


1&4 's 1 ED, 24 2 
si bien qu'elle croyoit qu'tl ne lui 


seroit pas difficile de se consoler 


des grandeurs qu'on lui avoit fait 


espèrer, pourvu qu'elle passäàt le res- 
P b 9g 


qui elle se sentoit deja quelque 


te de sa Tis avec un homme 1205 
chose de si tendre. 


On avoit TEpandn dans le public 
que Bellegarde àvoit eu part à la 
mori du ue de Guise qui fut tué 
aux états de Blois quelques années 
4 Es la S. Barthelemi, Madame de 
Guise, a qui ces rapports avoient 

6t6 fiits, se fit montrer Bellegarde 
comme un homme qu'elle devote 
Hair et fit tout ce qu'elle put pour 


g # 
» Fa ov 


* 


cela: mais il fut impossible à son 
"coeur de suivre les mouvemens de 
son esprit. L'amour et le devoir se 


trouverent alors aux prises; mais le 
devoir ne fut pas le plus fort. Elle 
eut beau ranimer sen ressentiment, 
et rappeller la memoire de son &- 
poux, le vivant Femporta sur le 


mort, et elle sentit, avec une es- 


pece de confusion, qu'elle avoit 
pour le vivant des sentimens bien 
opposes. Ainsi la mere et la fille ne 
purent s empècher d' aimer une per 
sonne que mille raisons de biensèan- 
ce devoient. leurs rendre odieuse. 
Mademoiselle de Guise, qui avoit 
deémèleè les sentimens de sa mere, fut 
bient0t convaincue qu'elle auroit a 
disputer avec elle le coeur de Belle- 


garde; ce qui lui fit prendre la re- 


solution de combattre. sa passion 


naissante ou du moins de la dissi- 
muler. Si Mademoiselle de Guise 


avoit des raisons pour se ménager, 
Bellegarde n'en avoit pas moins. Il 
Etoit trop sage pour quitter le cer- 
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tain pour Vincerlain. II résolut done 
de son c0te d'etouffer les sentimens 
de tendresse qu'il sentoit pour Ma- 
demoiselle de Guise, on d en faire 
au moins un grand mystere, de peur 
que Madame Gabrielle, qui lavoit 
eleve et qui le soutenoit, n employat 


tout son credit pour le ruiner, s \ 


son inhdelits yenoit a sa connois- 
sance. 0 05 „%%  lcket 
II étoit bien informe que cette 
Princesse n'ignoroit pas les bruits 


qui avaient couru a son desavan- 


tage au sujet du meurtre de Blois; 
et ne pouvant souffrir qu'elle le re- 
zardat comme complice de la mort 

e son pere, quoiqu'il ne songeat 
plus à s'en faire aimer, il fit agir 
ses amis, et les pria de dire, de sa 
part, a Madame eta Mademoiselle 
de Guise, qu'il etoit- tout-à-fait in- 
nocent de la mort du Duc: Comme 


on croit ais6ment ce qu on souhaite, 


ses excuses furent si favorablement 
recues, que la Duchesse ne se con- 
tenta pas de dire à ceux qui en 


TTT 


8 


perlerent , qu'elle n'avoit jamais cru 
des calomnies, mais mème defen- 
dit a sa fille d'accuser Bellegarde & 
Favenir de la mort de son pere. La 
file 6toit pour le moins aussi faci- 
le a persuader que la mere; jugez 
par-la de la peine qu'elle eut d'o- 

cir à un ordre si doux. En un mot 
elles apprirent toutes denx par ex- 
périence, qu'il n'y a point de crime, 
quelque grand qu'il soit, que la- 
mour ne puisse expier. : 

| Bellegarde ne se trouva pas per 
embarrasss des honnetetes de la 


Duchesse. Il ne savoit quel parti 


3 6toit également com- 


qu'il se representoit de quelle ma- 
niere Mademoiselle de Guise avoit 
repondu & ses regards passionnés, 


par d'autres qui ne l'etoient pas 


moins; il coneluoit qu'il pourromt 
sen faire aimer: d'un autre cote, 
torsqu/3] consideroit que ee Seroit 
la derniere des ingratitudes de man- 
quer de &delits à une porsonne qui 
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lui sacrifioit un grand Roi, il ne sa- 
volt a quoi se rèsoudre. La raison, 
ambition et la gloire lui faisoient 
condamner son inconstance. Ce- 


pendant, apres tout, il ne pouvoit 


consentir a eteindre une passion 


qui lui donnoit de si belles espé- 


rances; et apres avoir bien consul- 
te, il ne voulut rompre, ni avec Tune 
ni avec Tautre, résolu de les servir 
toutes deux. Sur ce pied-la, il de- 
voit chercher les moyens de plaire 


a la Duchesse de Guise; et en ha- 


bile homme, il falloit profiter de 
la bonne volonte que la fille avoit 
Pour lui. II réussit egalement bien 
pour Tune et pour, l'autre. Il leur 


envoyoit souvent des lettres ou des 


messages, et n'en recevoit que des 
Le Duc de Guises'etant alors sau- 
ve du chateau de Tours, ou it aveit 
demeure prisonnier depuis la mort 
de son frere , Bellegarde, qui le 
connoissoit tres - particulierement , 


Tenvoya complimenter par un WE 
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rette qu'il chargea de deux lettres 


pour les Princesses. Le Trompette, 


qui n'etoit pas mal habile, joua par- 
k:tement bien son role, et trouva 


moyen de donner & Mademoiselle 
ce Guise la lettre qu'il avoit poùr 
elle, sans que personne sen apper- 
cut. Elle Etoit si observee, quelle 

ze put lui parler. Elle se contenta 


de lui faire connoitre par des signes 
ohligeans qu'elle la recevoit avee 


plaisir. Quelle joie pour Bellegarde 
«Wapprendre, par le retour de son 
homme, une si agreable nouvelle! 
Voilaà Petat ou etoient ces per- 
zonnes, lorsque Madame de Guise 


envoya demander au Roi le passe- 


port dont on a parlie. Bellegarde, 


 apprenant que la Duchesse étoit 


artie pour Mantes, conseilla au 
Roi d' envoyer au-devant d' elle, et 
en obtint commission. 11 seroit 
difficile de dire ce qui se passa 
dans cette entrevue: il se parlerent 
en particulier; et comme tout le 


monde & vtE secri. personne n'en 
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a rien su. Il y a pourtant apparence 


que la Duchesse ne manqua pas Foc- 
casion d' expliquer a Bellegarde ce 
qu'elle pensoit pour lui, et que Ma- 
demoiselle de Guise rendit avec u- 
sure les regards tendres et passion- 
nes que ce Duc jetoit de son côtéè. 
La Duchesse ne pouvoit se lasser 
de louer la beante de Madame Ga- 
brielle; et plus elle la voyoit, pins 
elle la trouvoit aimable. Mademoj- 
selle de Guise ne fit pas la meme 
chose ; car, e ee fut con- 


vaincue qu'on ne lui donnoit rien 
de trop, elle ne pouvoit se résou- 


dre de louer des charmes qui lui 


enlevoient un coeur sur lequel elle 
avoit fait de grands desseins. Ma- 


dame Gabrielle, de son cdt6, fai- 
soit un fort bon usage de ses yeux; 
car, les portant, tantdt sur Belle- 
garde, tantòt sur Mademoiselle de 
Guise, elle avoit peine a moderer 


le secret _ qu'elle avoit de trou- 
ver cette 


Princesse si charmante. 
En un mot, toutes deux riyales et 


hed 
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toutes deux honnetes, elles eurent 


besoin de toute leur sagesse pour 
se contenir dans les bornes de la 
civilite reciproque qu'elles se de- 
voient. Mademoiselle de Guise ne. 
put la soutenir jusqu'au bout. 8 é 
tant trouvèe au cercle sur le soir, 


elle dit a Bellegarde, qu'elle apper- 


gut derriere sa chaise, après avoir 
examine quelque tems Madame Ga- 
brielle, qu'elle n'etoit pas si belle 
qu'on Vavoit publié. Ce Duc n'osa 
repondre, de peur detre entendu 
de Madame Gabrielle qui n'etoit 
pas eloignee. a 


Le Roi, qui se connoissoit en a- 


mour, et qui savoit que la Du- 
chesse de Guise aimoit Bellegarde, 
conclut, sans balancer, qu'il ne 
faisoit semblant d'avoir de la com- 
plaisance pour la mere, que pour 
lui dérober la passion qu'il avoit 
pour la fille. Ce jugement du Roi 
ene mig deux bons effets pour Bel- 
egarde, Car il le guerit de sa ja- 
20usie pour Madame n quit 
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Les Anmovas _ 
aima plus que jamais, etle fit renon- 
ger au dessein qu'il avoit pour Ma- 


demoiselle de Guise. Bellegarde CY 


voit besoin de l'un et de Vautre pour 
pouvoir continuer surement son in- 
trigue aveo ses deux Maitresses. Le 
bonkeur de ce Cavalier eut 6&te com- 
Piet, $11 avoit pu dissiper aussi a'- 
sement les soupgons jaloux de Ma- 
dame Gabrielle, que ceux du Boi 
mais elle toit trop habile pour pres- 
dre le change, et pour ne pas er- 
aàminer de pres toutes les actions de 
$0n amant. Aussi le fit-elle avec tant 
'exactitude,quelle ne fut pas long- 
tems a s appercevoir des soins qu A 
rendoit à Ma demoiselle de Guizse. 
Elle etoit fort aise que le Roi don- 
Bat dans le panneau; mais elle 3 
voit tant de depit de Taitachement 
de Bellegarde, qu'elle ne ponyvir 
goliter le plaisir que lui auroit don- 
ne Ja ccedulite de Sa Magesté, si son 
esprit eut été plus tranquille. 
Si Madame Gabrielle etoit fine et 
penetrante, Mademoiselle de Guise 
. * 
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ne le fut pas moins. Elle s'appercut 
des inquietudes de sa rivale; et soit 
qu'elle fut bien aise de posse der seu- 
le Bellegarde, ou qu'elle fut assez 
vaine pour n'etre pas fachee qu'on 
sentit que ses charmes etoient à 
craindre, elle n'ent plus aucun me- 

nagement, et meme elle affecta aux 
yeux de Madame Gabrielle, de don- 
ner à Bellegarde toutes les marques 
d'amour qui pouvoient porter sa ja- 
lousie au souverain degré. Elle se 


p faisoit un sensible plaisir, ne pou- 

L vant rien gagner sur le Roi, de ; 
7 triompher au moins de celle qui lui 

4 avoit enlevé une si belle conquète; 

* et elle croyoit ne lui faire aucune 

s | 


injustice d'user de represailles, et 
de lui Oter Bellegarde, puisqu'elle 


it Ini avoit 0te le Roi. 


at La Luchesse de Guise ne demeu- 
* ra qu'un jour à la Cour, et partit. 
5 aussi- tot qu'elle eut obtenu la neu- 
| tralité qu'elle demandoit, pour la 
ae maison où elle se proposoit de pas- 


Ser Yete; et comme es Dames se 
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traitent sans quartier lorsqu'ii Kagit 


de leurs charmes, Madame Ga- 


brielle ne put pardonner a Mad#- 
moiselle de Guise Tattentat qu'elle 
avoit fait sur le cœur de son amant, 
et eut une indisposition de Comman- 


_ de qui lui servit d' excuse pour us 
voir au départ ni la mere, ni R 


Hille. La pläpart des Grants de la 


Cour les accompagnerent fort loin; 


je vous donne a pensersi Bellegar- 


de fut du nombre. Il ne fut pas pku- 
tot de retour, qu'il alla voir Mada- 
me Gabrielle, et lui rendit compte 
de ce qui s'stoit passé: elle le re- 
cut avec tant de froideur, qu'il en 
eut beaucoup d'inquiéètude. Ne 
voyoit-il plas la Princesse, Mada- 
me Gabrielle, s' emparoit encore de 
don Coeur, et il craignoit si Fort de 
in perdre pour fiutérèt de sa For- 


tune, qu'il mandit cent fois sou im- 


Prutlence et su légèreté. Si Belle 
garde étoit dans Tagitation, la Dus 
chasse de Guise n'y étoit pas moins. 
Klle ne pouxoit vivre sans ce Cava 
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lier; cependant il lui étoit d 
de le vir à l'aise, tant que la/guerre 
dureroit. Elle résolut done de le- 
ver cet obstacle, et porta le Due 


de Guise, son fils, à traiter avec le 


Roi, auquel elle en donna avis par 
un courier qu'elle lui depecha. C est 
ainsi que les Dames etoient le ther- 
mometre des grandes affaires, qui 
ne hiaussoient ou ne baissoient, qu'a 
N e que lamour les poussoit. 
Le Roi ravi de faire rentrer ses Su- 
jets dans le devoir par la douceur , 
et surtout ce jeune Prince qu'il es- 
timoit , et qui avoit beaucoup de 
credit dans le parti dela Ligue, ac- 


cepta la proposition, et Bellegarde 


eut ordre aller négobler avec la 


Duchesse. Madame Gabrielle ne fut 


que sa Megesté avoit fait! Flle fie 


tout ce qu'elle put Pour faire nom- 
mer un autre ministre, et disoit 
pour raison que Bellegarde' cit 


jeune et sans expérience que cet 


emploi ne lui convent point; qu'il 
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Jy rEusviroit, mal, et que sa personne 
ne seroit pas si agreable au hls qu'a 
la mere. Bellegarde, qui ne son- 
haitoit rien tant que de revoir Ma- 
demoiselle de Guise, employa tous 
ses amis pour se maintenir. Le Duc 
de Nevers meme, qui occupoit alors 


la premiere place dans le Conseil, 


en parla au Roi, et applaudit au 
choix qu'il avoit fait. Il ne falloit pas 
etre fort .cloquent i 99% e 
sa Majesté en faveur de Bellegarde. 
Elle avoit senti que Madame Ga- 
brielle n'agissoit que par un motif 
de jalousie; et C'etoit cela mème 
qui faisoit que les raisons de sa 
Maitresse n'etozent pas de sou got, 
Le Duc de Bellegarde partit enfin, 
et sa négociation neut pas tout le 
succès qu'il sen etoit promis. La re- 
duction de Paris, qui affoiblissoit ex- 
tremement le parti de la Ligue, fut 
cause que le Roi ne put se resoudre a 
accorder au Duc de Guise les condi- 
tions qu'il demandeit. Bellegarde ne 
se rebuta pas pour cela; et comme il 
(toit soutenu par le Duc de Neven 


0 rn Pl e nnn. 1 Aa 


n He A 1 1 I V. 95 


% 


qui avoit tout pouvoir, et qui faisoit 


tout ce qu'il vonloit, il 5t faire au 
Duc de Guise un parti fort avanta- 
geux .'Tont le monde fut surpris 
qu'une si grande affaire se terminàt 


en si peu de tems, et d'une manière 


si avantageuse au Duc. Il vint saluer 
le Roi à Mantes; ensuite il rendit ses 
devoirs à Madame, qui le trouva fort 
à son grè, et crut qu'il ètoit préſe- 
rable an Comte de Soissons. 
Bellegarde ayant fait Faccomode- 


ment du Duc de Guise, Madame 


Gabrielle voulut se faire honneur 
de celui du Duc du Maine, dont 
elle esperoit se servir pour le des- 
sein qu'elle avoit d'épouser le Roi. 
Elle tournoit alors toutes ses pen- 
sses de ce cote-la, et ce grand 
dlessein étoit la, maitresse roue de 
tous ses monvemens. C'etoit dans 
cette vue qu'elle avoit travaille a 
le convertir; et comme il n'y a 


| point de raisons que Ieclat d'une 


Couronne, et les sollicitations 
d'une Maitresse qu'on © adore ne 
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fassent trouver excellentes, ell 
eut le bonheur d'y réussir. Elle fit 
donc negocier avpres du Duc, qui 
lui promit d' employer tout son 
credit pour T'elever sur le Trone: 
elle disposa les .choses pour une 
treve generale, et $'empara si bien 
de Tesprit du Président Jannin, 
qui ph. gr cet accommodement 
par ordre du Roi, qua la recom- 
mendation de cette Dame, il passa 
lusieurs articles qui auroient été 
ort contestes sans cela. EO 
A propos de la conversion du 
Roi, il ne sera pas mal-à-propos 
d'inserer ici la lettre qu'il ecrivit 
uelques jours auparavant a Ma- 
| aun, Gabrielle. Elle est d'origi- 
nal; aussi ny changera-t-on lien. 
« Mon Coeur, 'Jarrivai hier au 
« soir de bonne heure, et fus impor- 
« tune de Dieu-Gard jusqu'a mon 
« coucher. Nous croyons la treve, 
« et qu'elle doit se conclure au- 
« jourd hui. Pour moi je suis & 
« lendroit des Ligueux de Saint 
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Thomas. J'ai commeneè ce matin - 


a parler aux Exéques. Outre 


ceux que je vous envoyai hier 


pour escorte, je vous en envoie 


cinquante aujourd'hui, qui va- 
Tent autant de Cuirassiers. L'es- 


perance que j'ai de vous voir 
demain, retient ma plume de 
vous faire plus long discours. Ce 
sera Dimänche que je ferai le 
saut pèrilleux. A Theure que je 
vous écris, j'ai cent importuns 
sur les bras, qui me font hair 
Saint Denis, autant que vous 


haissez Mantes. Bon jour, mon 


Coeur : venez demain de bonne 
heure; car il me semble deja 


qu'il y a un an que je vous ai 
vue. Je baise un million de fois 


les belles mains „e mon Ange, 
et la bouche de ma chere Mai- 
tresse. Ce 25 de Juillet. 2 

Reprenons le lil de notre His- 


toire, et disons que Te Roi partit 
de Mantes pour aller faire le siege 


de Laon. Quelques jours apres son 
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depart, Madame Gabrielle aceom 


cha de Cegar, qui porta le titre 


de Monsieur, et qm fut fait de- 


puis Duc de Vendéme, Le Roi 
en eut une joie extreme, et fit sn 


chere Maitresse Marquise de Beau- 


fort. Quoiqu il lui füt impossible de 
Taimer plus qu'il faisoit, il en fit 
ndanmoins beaucoup plus de cas, 


et eut pour elle plus de respect 
qu' auparavant, voulant aussi que 
les autres Timitassent en cela. 


La Marquise de Beaufort, car c'est 
ainsi que nons Vappellerons a Tave- 
nir, soutenue de quelques Grands 
de la Cour, avoit fait déclarer la 


guerre aux Espagnols, esperant de 
conquerir la Franche-Conit“ pour 


son fils. Cette entreprise fut malheu- 
reuse en tout. Les intelligences 
zur les quelles on avoit compte , 


n'abovtirent à rien; et le Roi, de 


retor ra Paris, pensa etre tus dans 
la chambre de Mid. de Beaufort 
r un étudiant des Jèsuites, qut 
i donna un coup de couteau & 


_ — — . . 


1 lèrre inférieure; mais heureuse 
ment il en fut quitte pour une 
dent. Cet attentat fut suivi du fa- 
meux Arret du Parlement de Paris 

contre les Jesuites , qui furent 

banis du Royaume comme perture 
bateurs du repos public, et corrup - 
teurs de lu feun esse. 


La Marquise de Beaufort, que Tat- 
tentat de Jean Chastel avoit fort 
alarmee , et qui craignoit que 
nelque desespere ne renversat 
Tun seul coup toutes ses espé- 
rances, travailloit avec application 
a disposer le Roi au mariage qu'il 
gouhaitoit de tout son coeur, II y + 
avoit deux grands obstacles à su- 
monter; II falloit faire rompre le 
mariage du Roi, et nieme le sien. 
Le premier lui paroissoit difficile, 
et ce fut aussi par là qu'elle 
comnenga. II gagissoit d'avoir le 
consentement de la Reine Mar- 
guerite. Elle lui en fit faire la pro- 
position; mais ses Ministres ne 
rerinrent pas Satisfaits de leut 
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megociation.. Cette Princesse ne pou- 
volt se resoudre a abandonner une 
Place: dont elle avoit G&te la mai- 
tresse, pour la voir Posseder par 


une personne dun rang si, infe- 


rieur au sien. La Marquise de 


Beaufort fut fort aſfligee. de ce 
mauvais $ncces ;_ mais elle s'en 
consola avec Bellegarde, qui en 
devint plus passionne que jamais, 
et qui proportionnoit ses catesses 
et ses assiduites au credit de 
cette Dame. e Ee 4 
Madame, soenr du Roi, et. Ie 
Duc de Guise, ne faisvient plus 
un mistere de leur amour. (Quois 
que Bellegarde se füt raccommods6 
avec Madame de Beaufort, il ne 
laissoit pas de voir a Tordinaire 
Mademoiselle de Guise. Ses visites 
étoient si fréquentes, que le frere 
de cette Princesse commenCcolt a 
le trouver mauvais. II accitsoit Bel- 
legarde de temerite, et m'eto:t. pas 
moins téméraire que Bellegarde. 
t! $en ouvrit a sa sceur d'une ma: 
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niere si dare et si désobligeante, 
que Bellegarde fut oblige de son- 
ger aux moyens de le mettre hors 
d'état de le traverser. Il fit enten- 
dre au Duc de Nevers, qui ne pou- 
voit rien lui refuser, que la re- 
cherche que Monsieur de Guis 
faisoit de Madame, sans la permis- 


sion des puissances, blessoit leur 


'autorite. II fit enfin si bien, qu'il 
fit 'releguer le Due de Guise e 


Provence, sous pretexte de Ven 


faire Gouverneur. La Marquise de 
Beaufort demanda ce Gouverne- 


ment pour Is prince, | et Fobtirtt | 


sans peine. Il eut ordre de partir 


incessament, et ment presque 


4s 
le tems de prendre conge de Bs | 
„„ EDT 2 CON INT Or 
Corte Princesse Gtoit aw déses- 
poir de la perte de soi amint; dt 


comme elle ne sayoit 4A lui ve 


noit le coup, elle seu vrenvdit a 
tout le monde.” Elle mit tbut en 
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ceuvre pour découvrir ses enné- 
mis; mais n'en Ponyant. vbnir. A 
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bout, elle attribua ce coup * la 
"eruaute de sa destinée, et se con- 


sola enſin par la conquète qu'elle 


he de Jean-Louis de Nogaret de la 


Valette, Duc d'Epernon. Il n'etoit, 


ni si jeune, ni si bien fait que le 
Duc de Guise. Elle ne laissa 


de s'en contenter, et d' entrete- 


nir avec lui un commerce de ga- 


lanterie qui durera 1 Son ma- 
riage avec le Dne de Bar, fils ds 
Charles, Duc de Lorraine, qui fut 
.conclu a Monceaux, terre que le 
Roi avoit donnèée a Madame de 
Beaufort. Ce mariage avoit trainé 
deux ans a cause de diverses difh- 
cultés sur le fait de la Religion. 
Les deux Parties etoient 6galement 
 m6contentes d'etre sacrifhees par 
leurs parens à des iuterets d'Etat 


contre les sentimens de leur con- 


science. Aussi ne vécurent-ils pas 
trop bien ensemble; car six mois 
apres leur mariage, le Duc, Prince 


Fort bigot, fit un voyage à Rome, 


incoguito, pour demander Tabse- 
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jution au Pape, et! dispenss pour 
Favenir, et cela, foride sur les 
vains scrupules dont son Confes- 
scur avoit allartié sa consience. Le 1 
Pape lui refasa la dispense, et Tj — 
donna absolution, a condition dx | 
ne retourner jamais avec Cathe- 48 
Tine de Navarre, mais de Ja repu- 1% 
dier, si elle ne vouloit pas se faire | 
: Catholique. Ce pauvre Prince fat 
assez simple et assez bigot, pour 
t promettre tout c qu'on voulaut, 
— ourvu qu'on be reciit Secrettemen} 
e | © la paic de Eglise, en attendant 
6 qu'il pit Tetre publiquoement. Ainsi 
tte infortunce Princesse demeu- 
ra veuve au milieu de son ma- 
riage. | e 25 
- Avant. que nous sortions de Mon- 
ceanx, il faut dire un mot de la mala- 
die du Roi, qui suivit de pres la com- 
clusion da marriage de Madame 
Catherine. Ce Prince avoit con- 
mence de faire une diette, lors- 
yun'il tomba malude d'une 1“ten- 
on Gurine, accempagnée dune 
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grosse fievre et de defaillances ds 
coeur. Le mal fut violent, et l'on 
craignit pour sa vie; mais ce ne fut 
rien, et le Roi fut sur pied deux 
ou trois jours apres. Madame de 
Beaufort, qui s étoit vue sur le 
bord du precipice, le solliciteit 
continuellement de Tepouser, et 
Ten sollicitoit d' autant plus pres- | 
£amment , que les soins qu'elle 
avoit ent pour lui, et la tendresse 
qu'elle lui avoit tèmoignèe en cette 
oecasion, sembloient Vobliger a 
Ini tenir parole. Le Roi etoit resolu 
de la contenter; et a la verite, ley 
Historiens lui rendent témoignage, 
qu aux inconveniens près, ile n'e- 

toit pas indigne de cet honneur. 
Ja solemnite des noces de Ma- 
dame avec le Dye de Dar stant 
faite, cette Princesse alla qnel- 
que tems apres dans les etats de 
son &poux. son depart fit grand 
plaisir à la Marquise de Beaufort, 
qui se vit par la, d6livree du cha- 


grin qwelle avoit de rende a la 


patience & bont, et 


* 
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naissance de cette Princesse, plu- 
tot qu'à sa personne, des defé- 
rences qui. étoient seuvent mal 
recues. 8 | 
Retournons an Duc du Maine, 
qui trainoit encore les misérables 
restes de son parti delabre. Les 
Es pagnols ayant assiege Cambray , 
le Roi se mit en état de secourir 
cette importante place; mais elle 


fut prise avant qu'il arrivat. La 


perte de cette ville ne fut pas le 
seul chagrin qu'il eut en cette occa- 
sion. Les gens de guerre, naturel- 
lement insolents, pousserent sa 
ij eut la mor- 
tiſication d'entendre dire a son 
armee que le Roi avoit bien vyouig 
perdre Cambray,, puisqu'au lieu de 
venir le secourir lorsqu'il le fullbit, 
1: s toit amuse à Laon avec sa mai- 
tresse. Le Roi, pour se Gedomager 
de cette perte, assiege une aue 
place, et écrit cette lettre à sa 
maitresse; TE T7 
« Mon Menon, j'ai recu la votre 


kk 
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© que. vonsm'avez ècrite park Avocat 


« Courvadon. S'il se fait quelque 
„ chose pour lui, ce sera a votre 
« consideration je vous en monks 
« avecincertitnde, parcequ'en telle 
c affaires, je prends conseil de Mein 
« sieur le Chancelier qui en a plus 
« que moi. Quant au mariage de la 
cc Bourdaisiere , si elle ent en à en 
« mouir, j'eusse ètè homicide. Je 
« suis toujours en peine de Vitry; ; 
les champs sont bien plus gais que 
« ja ville; vous le trouverez alnsi 
„ quand nous serons ensemble: 
P Bonjour, mon tout, Je t o baise 
« un million de fois. » ; 

. partit le lendemain pour aller 
voir su Maftresse, et laissa la con- 
duite du sicge à ses Generaux., II y 
revint ndanmbins quelques, jours 
après avec le Due du Maine. Ma- 
dame de Beaufo: rt, qui avoit com- 
moencèé son accommodement, y mit 

la main, et Ve emporta sur pludieu: 'S 
autres qui Etolent avis qu'it ne lui 


lalloit aucun quar tler, puisd'nikavoit. 


ww 
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tant attendu. Elle lui fit faire un 
rti fort avantageux; car, outre 
qu'elle etoit naturellement gene=- 


reuse, elle Etoit bien aise de se faire 
des nis, tant parce qu'aspirant & 


deve nir Reine, elle en avoit besoin 

our faire casser le mariage de la 
Rn Marguerite, que parcequ'elle 
vouloit 8'assurer d'un bi mans en 


cas que le Roi vint à li manquer, 
et comme elle ne pouvoit rien es 


pies ni des Princes du Sang, ui 
es Huguenots, qui n'avoient pas 
beaucoup de zuſet de Laimer, ni des 


ni des politiques, elle n oublioit rien 
pour le mettre entierement dans 


ses intèrèts. 


Lorsque Ie soldat s'est une fois 


donnè la liberte de parler avec peu 
de respeet, des actions de son 
souverain, il croit etre en droit 


de le faire toujours, et sur-tout 


quand il se voit soutenu de quel- 
que personne de considèration. 
L'msolence de Cambray en produisit 
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une autre quelque tems apres, qui 
- chagrina d' autant plus le Roi, qu il 
se vit contraint de ceder a la né- 
cessitéè de la conjecture. Amiens 
ayant été surpris par les Espa gnols, 
le conseil du Roi fut d' avis qu'il 
falloit le reprendre avant que les 
ennemis eussent le tems de s'y for- 
tifier. le Roi partit pour cette ex- 
peédilion avec toute sa cour. Ma- 
dame de Beaufort meme fut du 
voyage et prit son quartier auprès 


wy 


de celui du Roi, les soldats qui rejet- 


toient sur cette femme tous les 
mauvais succès murmurerent hau- 


tement de ce qu'on l'avoit fait ve- 


nir la. Le Marechal do Biron m&ine 
sans considerer qu'il n'est rien de 


plus dangereux que de blamer les 
plaisirs de son souvera:n, et de se 


donner la liberté de lui faire con- 
noitre son foible , lui en fit de 


grands reproches; de sorte que sa 


 Majest6 ne pouvant on n'osant ré- 


primer ces insolens, fut obligée de 


faire retirer sa Maitresse. 


— * 
P 
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Nous avons dit que le départ de 
Madame fut un gland sujet de joie 
pour la Marquise de Beaufort. Bel- 


legarde sut bien prohter, de ce 


moment de bonne humeur où la 
Marquise se trouvoit alors, pour la 
disposer a faire amitiéè avec Made- 


moiselle de Guise. Comme il craig- 


noit que amour qu'il avoit pour 


celle- ei ne lui fit enfin perdre Tau- 
tre, il Prit le parti de les mettre 


bien ensemble; et meme il menagea 
si bien son ancienne Maitresse, 


5 . 0 'C . 4 5 bo 
qu'il lui ht comprendre que le seul 
moyen de gueriy: le Roi de sa ja- 


: * 3 A ef 5 
lousie, dont il donnoit de tems 
en tems des marques, Etoit qu'elle 


trouyat bon qu'il se mariat a ma- 


demoiselle de Guise. Celle-ci qui 


sentoit bien qu'elle pouvoit tirer 
de grands avantages de ce raccom- 
modement, puisque toutes les gra- 
ces passoient alors par le canal de 
Madame de Beaufort, en fit volon- 
tiers toutes les avances. Ces deux 


Dames furent depuis si bien 


6 
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unies, qu'on les voyoit toujours 
ensemble, et qu'elles affectoient 
d'ètre habillèes de la m&me ma- 


niere, et de porter les m&mes gar- 
nitures. Le Roi fut la dupe de 


cette reconciliation ; car il demeura 
convaincu que Bellegarde n'etoit 
en aucun commerce avec la Mar- 
quise, Un accident imprevu le dé- 
trompa, et fe rejetta dans sa pre- 
miere jalousie. La marquise avoit 
recu un billet de Bellegarde : la 
Rousse occupee d'une petite in- 
commodité qu'aveit alors sa Mai- 
tresse l'oublia zur sa toilette. Le 
Roi, qui avoit grand soin de za Mai- 
tresse, envoya de grand matin chez 
elle, Beringhen, son premier valet 
de chambre, pour savoir I'etat de 
sa santé. Beringhen étant dans la 
ehambre de Madame de Beaufort, 
Jelte les yeux sur ce billet, s en sai- 
sit, et le porte à son maltre. Le Roi 
qui avoit fort bonne opinion de 
tout ce qu'il aimoit, ne savoit ce 
quil devois en croize; cependant 
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server ces deux amans. II s'ac- 
quitta si bien de sa commission, 
8 vu entrer Bellegarde dans 
la chambre de la Marquise, il fut 


d'abord en avertir le Roi, qui com- 


manda sur le champ à Charles de 
Choiseul, Marquis de Pralin, Capi- 
taine des Gardes, et depuis Mare- 


chal de Farnce, d'aller tuer ce Ca- 


valier entre les bras de son inſidèle. 
Pralin qui aimoit fort ces deux a= 
mans, fut au desespoir d'un ordre 
de cette nature. Il eut donns tou- 
tes choses pour en etre dispen 4 
$6 : mais il n'y avoit pas seule- 
ment moyen de faire semblant 
d'avoir cette envie. Il obeit donc; 
mais si mal, que le coupable eut 
le tems de se sauver. En passant 
par la salle des gardes, il se fit 


suivre par cinq ou six; mais il fit 


tant de bruit , et prit un si long 
detour , qu Frans entre, il ne trouva 
que Madame de Beaufort, a las 


- 
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quelle il apprit naturellement Is 
sujet de son voyage. Elle vit bien 
qu'il n'avoit pas voulu la surpren- 
dre; elle Ven remercia, et lui pro- 
mit de se souvenir du bon ser- 
vice qu'il lui avoit rendu. Aussi ne 
Toublia-t-elle pas; car a sa recom- 
mandation, et a celle de Made- 
moiselle de Guise, autant interes- 
See que la Marquise, a la conser- 
vation de Bellegarde, Pralin devint 
. bientdt apres Marechal, et Vun des 
plus puissans hommes de la Cour. 
La Marquise de Beaufort se plai- 
gnit encore au Roi, lui reprocha 
ses injustes $onpcons, et le peu de 
fond qu'il y avoit à faire sur ses 
promesses et sur son amitie. Il lui 
montra, pour se justifier, la lettre 
que Beringhen lui avoit donné. 
Elle jura qu'elle en ignoroit le con- 
tenu, et qu'elle nc Vayoit pas lue. 
En un mot, il lui fut facile de se 
justifier , parcequ'on Etoit tout 
dispos6 a la trouver innocente , 
et qu'on eut tte bien fäché de 
la convaincre. Cepednant Vespris 
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du Roi n'etoit pas content, la 
lettre l'embarassoit, et repandoit 


4 de temps en temps certains nu- 
. ages de dehance, dont il ne se 
- pouvoit entierement debarrasser. 
e n un mot, il fallut, pour le 
- mettre en repos, que la Marquise 
j- consentit a la retraite de Belle- 
5 garde, qui eut ordre de quitter la 
- Gas „et de n'y revenir qu'il ne fut 
it marie et accompagne de sa femme. 
5g Le Duc obeit, et pour n'etre 
"7 pas longtems eloigne du centre 


J- des plaisirs, il se maria a Anne 
1a de Beuil, fille d'Honore de Beuil, 
le Sieur de Fontaine, qui fat tn& 
es au siége de Saint-Malo, apres que 


w cette ville se fut declaree pour 
re la Ligne. Il revint a Paris avec son 
16. MW ecpouse, et y trouva une nouvelle 
n- beauté qui ne faisoit que d'arriver 


10, MW a la cour: c'etoit Louise de Budos , 

Y: fille de Jacques de Budos, Vicomte 

zut de Portes, et de Catherine de Cler- 

e, mont. Cette beauté qui s'étoit ma- 

de ¶ rive depuis peu au r © FirS; de 
A 4 2 
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Montmorenci, toit la terreur de 


tout ce qu'il y avoit de femme 
alante. Aussi n'y eut-il gueres 
1 dont la hdelite fut à Té- 
preuve de ses charmes; mais elle 
avoit tant de herte, qu'elle regar- 
doit avec le meme mepris Ia jalousie 
de ses semblables, et l'amour deg 
Courtisans, Le Roi fut aussi sen- 
sible que les autres aux attraits de 
cette merveille, a laquelle il rendit 
de frequentes visites, sans se mettre 
en peine s'il chagrinoit, ou non, 
Madame de Beaufort. La Conne « 
table, selon la bonne 'contume de 
son sexe, se fFelicitoit du chagrin 
qu'elle causoit a la Marquise; et 
Nayant aucun dessein de profiter 
des assiduites de Sa Majeste, elle 
s en divertissoit avec le Marechal 
de Biron auquel elle avoit donné 
toute son affection. Elle ne jouit 
pas longtems, ni des avantages da 
sa  bonte, ni de la joie maligne 
qu'elle se faisoit des inquiétudes 
go la Marquise. Elle mourut eg 


) 
> 
3 


»xHzanzxilV. 117 
eouche, et Madame de Beaufort 


se vit delivree par sa mort d'une 


redoutable rivale. La Connetable 
laissa deux enfans, tous deux fort 
jeunes: Tun etoit Henri ile. du 
nom, Duc de Montmorenci, qui 
fat depuis Pair et Marechal de 


France, et mourut à Toulouse sur 


Vechafand l'an 1652; et l'autre, 
Charlotte-Marguerite de Montmo- 
renci, qui herita des charmes de 
sa mere, et fut marièe a Henri de 
de Bourbon, premier Prince du 
sang. Cette fille fit encore plus de 
fracas que sa mere, et mit toute 
la Cour en conbustion. Nous en 
arlerons en son lieu. Achevons 
Tieres de Madame de Beaufort. 
Pendant que tout cela se faisoit 
la Marquise de Beaufort accoucha 
de Catherine-Henriette, légitimée 
de France, qui épousa en 1619 
Charles de Lorraine Duc d' Elbœuf. 
Ce fut alors qu'elle fit dissoudre 
sou mariage, et, peu de tems apres, 
elle accoucha a Alexandre de Ven; 
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dome, nommé communement le 
Grand-Prieur de France, qui mou- 
rut prisonnier au Chateau de Vin- 
cennes ou Lows XIII. le ht enfer- 
mer. La Marquise se voyant alors 
libre par la dissolution de son ma- 
riage, tourna tous ses soins et toute 
son industrie a se mettre la Cou- 
ronne sur la tete, Le Roi plus 
amoureux que jamais, et tout 
joyeux des enfans qu'elle lui avoit 
donnes, fit tout ce qui dependoit 
de lui pour la satisfaire, et il en 
Etoit tellement entete qu'il chassa 
de la Cour Nicolas de Neuville 
Seigneur de Villeroi , secretaire 
d'etat, pour $'etre donne la liberté 
de lui remontrer en bon et fidel 
gerviteur , les inconveniens ou il 
- 8exposoit par un semblable ma- 
riage. II savoit qu'il ne lui seroit 
as difficile d'y faire .consentir 
Fa Reine Marguerite; de sorte 
que ne s'agissant plus que d'avoir 
Tapprobation de la Cour de Rome, 
i Tenvoya solliciter par Nicolas 


b 
L 
U 
1 
a 
e 
0 
6 
ol 
il 


a= 


vr HIN AI IV. 115 


Brulard, Seigneur de Sillery au- 


quel il donna la qualité d' Ambas- 


sadeur extraordinaire. Sillery étoit 


alors Président au Parlement de 


Faris. Ce Ministre etoit fort habile, 
et outre le zele qu'il avoit pour les 


interets de son maitie, il devoit 
une partie de sa fortune à la Mar- 
quise de Beaufort, qui pour mieux 
Fencourager à lui rendre cet impor- 
tant service, lui promettoit la char- 

e de Chancelier, qu'elle lui fit 
eee en effet, sans se mettre en 
peine des interets de Chiverny, 
intime ami de sa sceur, pour la- 
quelle elle croyoit avoir assez fait, 


en obtenant un chapeau de Car- 


dinal pour son fils ainé. | 

Avant que de parler du succès 
de la negociation de ce Ministre. 
i ne sera pas mal a propos de faire 
voir sur quels fondemens le Roi 
demandoit la dissolution de son 
mariage ; et pour cet effet, lon ne 
sauroit mieux faire que d INSETET ici 


le Manifeste qu'il ft publier, ou 
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Ton verra la Reine Marguerite dé“ 
peinte de toutes ses couleurs, et 
ses impudicités si bien particula- 
risèes, qu'on demeurera d'accord, 
que nous avons eu raison de ren- 
voyer 1Ccl SON Caractere et ses 
amours , dont nous n'avons plus 
haut parlè expres qu'en passant. 
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Manifeste de Henri VV, aur 
Son divorce d avec Cathe- 


rine de Falois. 


Les tyrans, et ceux qui ne se 
80ucient pas d'etre hais, pourvu 
qu'ils soient craints, disent d'ordi- 
naire que les Rois qui font la loi, 
sont au-dessus de la loi, et que 
leur bon plaisir doit &tre la regle 
de tout. Je deteste une maxime 
si tyrannique. Celui qui fait les 
loix, doit les faire observer par son 
exemple: ; lus un Prince est grand, 


plus il doit tre Equitable. Sa véri- 


table gloire consiste dans la dou» 
ceur et dans Paffection de ses 
Sujets. I] est vrai que j'ai &t6 con- 
traint de concuerir par les armes 
le Royaume que le droit de ma 
naissance me .donnoit ; mais toute 
la terre m'est temoin que j'ai 
pardonne a plus d'ennemis que je 
nai venge doutrages. Les pertur- 
bateurs de I Etat, aussi bien que 
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mes ennemis particuliers ont res 


senti les effets de ma clemence. 


Cependant, apres tout cela, jap- 
prends que non-seulement les 

trangers, mais meme plusieurs 
Francois, peu affectionnes a mon 
service, trouvent mauvais qu'apres 
vingt-huit ans de mariage, je me S018 
86pare de la sœur des Rois mes 
predecesseurs, sous prétexte de la 
parenté qui est entre nous. Les 
uns mappellent voluptueux, les 
autres athee, et tous ensemble in- 
grat. Je croyois pouvoir me dispen- 
ser d' entretenir le public de Ten- 


droit le plus chagrinant de ma vie, 


que Javois condamne pour mon re- 
pos, à un Eternel silence. Mais puis- 
qu'il s'agit de mon honneur, et 


qu'une cruelle necessit6 m'oblige a 


repasser, pour ma justification, sur 
des faits si desagreables, je veux 
bien eclaircir ceux qui se sont laissés 
abuser, et confondre en meme 
temps la malice de mes ennemis 
eaches, en exposant aux yeux dg 
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toute la terre les veritables causes 
du divorce que je demande. Dans 
le rang ou Dieu m'a eleve, il ne suflit 
pas que ma vie soit sans reproche, 
1] faut eviter encore qu'elle ne soit 
soupgonnèe, et tirer enhn le rideau 
sous lequel j'avois voulu cacher les 
desordres de ma Famille. 


On dit que le Ciel envoie des aver- 
tissemens a ceux qui sont nes pour 
commander aux Autres, des mal- 
heurs qui doivent leur arriver. Sila 
pluie de sang qui tomba a Rome, 
avant la bataille de Cannes, fut un 
presage de la perte (ag la Republi- 
que y devoit faire, le sang qui fut 
repandu le jour de mes noces, fut 
aussi le triste presage des cruels de- 
plaisirs que devoit me causer cette 
fatale union. Je ne prokitai pas de 
ce mauvais augure, et je ne his au- 
cune reflexion , non plus qu'aux pa- 
roles du Roi Charles IX, frere de 
cette impudique, qui, connoissant 
mieux que moi, dit plaisamment: 
quit ne donnoit pas qa Margot 
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 Seulement pour femme au Roi de 
Navarre, mais & tous les Hugue- 
nous de on Royaume. J'y donnai un 
sens bien diferent du sien, et je 
crus qu'il la regardoit comme un 
noeud qui devoita Tavyenir attacher 
inviolablement tous les huguenots 
a son service. Le tems ne m'a que 
trop bien developpe le mystere de 
cet oracle. J'avois si peu pratique 
cette Princesse, que je ne savois 
pas que des Tage de onze ans, elle 
avoit commence d'etre sensible a “a- 
mour, et qu Entragues et Charrins 
se vantoient tous deux d'en avoir 
obtenu des-lors les premieres fa- 
veurs. Je ne sais si la genereuse ému- 
lation de disputer cette conquete, 
ou Texces du plaisir, hrent aller 
Entragues au dela de ses forces, 
mais il est certain que les efforts 
qu'elle lui fit faire, je mirent sur 
le bord du tombeau, et l'obligerent 
a quitter la partie pour prendre 
une femme moins belle , mais plus 
moderce et plus sage. 

Lp 


quelque douleur a ses injustes et 
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Le Prince de Martigues remplit 


la place que d'Entragues venoit de 
quitter; car s'etant defaite de 

harrins, qu'elle n'aimoit plus, il 
demeura seul le maitre de son cœur. 
Ce Prince, assez vain de son natu- 
rel, fit si peu de mystere de sa bon- 
ne fortune , que leur intrigue , 
connue de toute la Cour, eclata 
jusqu'a Parmee , et passant de Fun 
a l'autre, fut la riche matiere des 
plaisanteries de toute linfanterie , 
dont Martigues etoit Colonel. Cet 
Amant indiscret portoit, aux oc- 
casions les plus perilleuses, une 
écharpe en broderie, et un petit 
chien qu'elle lui avoit donné, qu'il 
conserva jusqu a la mort comme un 
gage de son amitié. La perte de ce 
favori lui fit repandre des larmes 
que le Roi tacha d'essuyer en la 
mariant avec le Roi de Portugal; 
mais le Duc de Guise, qui formoit 
des-lo:s le parti de la Ligue, et qui 
pretendoit , en Tepousaut, donner 
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ambitieux desseins, trave sa ce ma- 
riage par le moyen du Ca dinal de 
Lo: raine, son oncle, qui avoit été en- 
voyé en Espagne pour complimen- 
ter le Roi Catholi ue sur la mort 
d' Elisabeth de France, son House. 
Le Luc, cevendant , gagna le cceur 
de cette Princesse jar les bons of- 
fices de Madame de Cas navalet. 
Elle ajouta a ses autres crimes, in- 
ceste qu'elle commit avec les Hucs 
d' Anjou et d'Alencon, ses freres ; 
et ce fut eux qui inter:.omnirent 
son commerce avec le Duc de (zu. se. 
Voila comment elle avolt débhuté 
avant notre mariage . Jugez si 
n'avois pas besoin d'une grande vi- 
gueur pour emporter la bague a la 
premiere curse. | 

Nous ne fumes pas plnt6t mariés, 
que ceux qui avoient pu prétendre 
a son alliance, s'eloignerent, et I'o- 
bligerent, par leur ret aite, a se bor- 
ner a des galanteries moins publi- 
ques. La i/uctesse de Nevers, sa 
bonne amie, et qui aimoit Coconas, 
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Pongagca a favoriser la Molle, con- 
F lent de leur intrigue, pon lui 
Epargner le chagrin de garder ies 
manleaux vendant qu'ils (toient en- 
semble. I les ne jouirent as long 
tems de leurs Amans; ils se trou- 
verent compl'ces de la cons; iration 
des Marechaux de Montmorer ci 
et de CossE, et laisserent leur léte 
sur un échafaud. Ces charitables 
Lames ne laisserent ; as long-tems 
exposts a Ja vue du leu le les 
tristes resles de leurs malheu eux 
Amans; elles enleverent leurs t&ies 
elles-mèemes, les miient ans leur 
carosse, et les porterent ensuite 
dans ia (has elle de Saint Martin 
au- dessous de Montmartre; et apres 
les avoir mouillé es de leurs larmes 
elles les enterrerent de leurs pro- 
pres mains. WE | 
La Peine fut si tcuchte de Ia 


mort tragique de la Molle, qu'elle 


fit pitie a Saint Luc. Ce cavalier, 


7 o 
pom Ten consoler, viut souvent la 


voir à Nexac, à la faͤeur de Ig 
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nuit, travesti de plusieurs mani&- 
res; mais, eomme 11 disparoissoit 
le jour, son absence ramenoit son 
chagrin. Pour y suppléer, elle eut 


recours à Bussi; mais elle ne trouva 


pas son compte avec lui, et Ton 
dit qu'il n'étoit pas si brave dans 
les ruelles qua la tète d'un camp 
volant, parce qu'il etoit incommode 
d'une colique qui le prenoit dor- 
dinaire au commencement du 
Plaisir. EE, 

La difference de parti ne Tem- 
Pecha pas d'econter le Duc du 
Maine, bon compagnon, gros et 
gras, voluptueux, et en un mot 
d'aussi bon appetit qu'elle. Cette 
conformite d' humeurs ht long- 
tems durer leur commerce, matl- 
gre la concurrence de Madame de 
Vitry qui hi tout ce qu'elle put 
pour le traverser. Le Duc eut ne- 
anmoins 1;mprudence d'écrire un 
jour a sa rivale qu'il preferoit le 
soleil Ala lune; ce qui vouloit dire en 
bon frangois, Madame de Vitry à 


. 


beau que Vapparence. Cet Amant 
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Ja Reine de Na arre, ja ceque ma 
chaste Epouse se faiso:t a, peiler 
Liane. Mais a paix se lit, et la 
lune éclipsa le soleil. 

Ce sacrihce ne guerit point Di- 


ane de son humeur iuconstante; 


aussi n'étoit-il pas juste qu'elle eut 


de la lidélitéè pour un homme qui 

s éloignoit d'elle, pour faire la 

| 5 au jarti que Thonneur et 
Te 


devoir 'obl:geoient d'embrasser. 


Les Huguenols auroient eu meme 


sujet de se laindre. si elle n'avoit 


trouve personne jami eux digne 


de Toccu,er pendant quelques 


jours. Le Vicomte de Juenne 


fut le premier qui se mit sur les 
rangs. 1] étoit Ce bonne taille, il 
avoit bonne mine, et son extérieur 


la charma d'abord, mais elle ne 
trouva pas dans le particulier cs 


qu'il promettoit en public. Aussi 
lui donna-t-elle son conge, parce 


disoit-elle, qu'il ressembloit aux 


Nuages vuides qui n'ont rien de 
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désespéëré vouloit aller se pendre 
dans quelque terre ingonnue, et. 


je ne sais ce qui en seroit arrivé 


si, pour Fintérèt de notre parti, 
je ne Teusse oblige à le rappeller. 


7 


Elle eut de la peine a sy resoudre 


parceque sa vanite lui faisoit es- 
perer que le Vicomte auroit le 


destin de l'amant d' Anaxarette, 
et qu'il lui Fichoit de se voir dé— 
rober la gloire d'avoir fait pendre 
un homme de ce merite. 
Elle me vendit cher cette com- 
Plaisance; car il fallut que je souf- 
Frisse celle qu'elle avoit pour Cler- 
mont d' Amboise qui Tembrassoit 
souvent en déshabillè sur la porte 
de sa chambre, tandis que le soir, 
pour lui donner le tems de se 
mettre au lit, je jonnis on me 
promenois dans ma salle avec mes 
Officiers. On, ne peut pas Etre 
Pins commode, et je connois plus, 
d'une coquette qui acheteroit au 
poids de ior un mart de ce ca- 


 Factere. Cependant, alin qu'on ne 
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m'accuse pas de debiter une mo- 


rale si singuliere pour apprivoiser 


les maris jaloux et profiter de 


leur facilité, je veux bien expli- 
quer les raisons qui m'obligerent à 
tenir une pareille conduite. J'etois 
un Roi sans Royaume et Chef d'un. 


parti qu'il falloit maintenir, le 


plus souvent sans troupes et sans 
argent pour en avoir; et quand 
je voyois Porage pret a fondre 
sur moi, Je n'avois, pour le con- 
jurer, d'autre moyen que la sou- 
mission. Cette bonne Dame,, telle 
qu'elle est, ne m'ctoit pas inutile: 
sa consideration {flechissoit sa mere 
et ses freres aigris contre moi. 
D'an autre cote, sa beaute m'atti- 


roit quantité de braves que sa 
facilité retenoit 3 mon service; et 


elle auroit cru faire tort aux in- 
teréts de notre parti, si elle en- 


avoit rebutè quelqu'un par un ex- 


ces de severite. Jugez apres cela, 


si je n'avois pas besoin de la m6- 


Hager, QUOLIGU avec ses autres mi- 
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nauderies, elle amnsat tous ceux 


qui lui en contoient. Il y en eut 
pourtant qui furent Tobjet de sa 


raillerie, et je fus honore de la 
confidence de leur ridicule passion. 
Le vieux fou de Pibrac fut de ce 
nombre: Tamour le fit son Chan- 
celier, et il brigua cette charge 
pour avoir le privilege de lui é- 
crire les belles lettres que sa ten- 
dresse lui dictoit, et dont la per- 
fide se divertissoit avec moi dans 
le particulier. Elle avoit fait tirer 
son horoscope, et on lui avoit 
dit que, depuis le 21 jusqu'au 28 
mars 1580, elle mourroit de ma 
main, et que je l'immolerois a 
mon honneur outrage : mais ma 
prudence ou l'espérance de me 


séparer un jour d'elle, rendirent 


la prediction vaine et corrigerent 


la malignite de son etpile. Nous 


continuämes a vivre comme aupas 


ravant: je fus toujours indulgent, 
et elle toujours voluptueuse. Elle 


chercha meme de nouveaux ragouts 
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a sa volupte, fit mettre à son lit des 
draps de taffetas noir, et illuminer sa 
chambre de plus de mille bougies. 
Ce fut alors qu'elle devint feconde 
et qu'elle mit au monde ce fruit 
de son libertinage qui, eleve sous 


un nom emprunte, promet d'en- 


cherir un jour sur les heureux ta- 
lens de sa mere. Ces rahnemens 
Tavoient rendue si delicate, qu'elle 
ne pouvoit plus me souffrir. Lors- 
que revenant de la chasse, le vi- 
sage poudreux et baigne de sueur, 
je me couchois aupres d' elle, elle 
faisoit changer ses draps d'abord 
que j etois sorti, quoique souvent 
je n'y eusse pas demeure un quart- 
d'heure. Elle meprisoit non- seu- 
lement ma personne, mais mème 
ma naissance, qu'elle croyoit fort 
inferieure a la sienne, et ne pou- 
voit s'empecher de le temoigner & 
mes parens. Je la priai un jour de 
trouver bon que Madame de 'Thoi- 
Tas, qui Etoit un peu ma parente, 
mangea à sa table: elle me r6< 
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pondit qu'il falloit donc auparavant 
que je trouvasse bon qu'elle lui lavat 
les pieds dans un bassin plein d'eau : 
voulant dire par-là, qu'elle eto1t si 
pauvre, qu'on pouvoit la mettre au 
nombre de ceux qu'on choisit pour 


faire la cène; comme si elle n'avoit 


pas eu à Florence cent Marchands 
qui lui 6toient plus proches de vinat 

ores, qu'aucun allie des illustres 
Maisons de Foix et d' Albret, na 
étoit de celle de Bourbon. Mais 
1] lui arriva depuis des aventures 
qui Ihumilierent beaucoup. 

Apres qu'elle eut été chassée 
honteusement de Paris, d'où un ca- 
pitaine des Gardes-du Corps eut 


ordre de la faire sortir, et qu'on 


eut fouilléè jusque dans sa litiere 


+ wa voir Gui accompagnoit, et si 


Mesdames de Duras et de Bethune, 
Secretaires de son Cabinet, à qui 
Yon aveit defenda de la suivre, n'y 
etoient pas, elle garda plus de me- 
sures, de peur d'ètce traitèe avec 


plus d'ignominie. Comme sa retenua 
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Etoit forcèe, aussi ne dura-t elle 
qu' autant que le souvenir de Vaf- 
Front. Elle retomba dans son pre- 
mier dereglement , et n'eut plus au- 
cun me6nagement. Elle me quitta 


sans rien dire, et sen alla a Agen, 


ville contraire a mon parti, ou elle 
tint sa cour galante , et continua ses 
debauches avec plus de liberté. Sa 
mauvaise conduite scandalisa si fort 
les habitans , qu'ils la chasserent 
honteusement , et Pobligerent a par- 
tir avec tant de precipitation, qu'a 
peine eut-elle le tems de monter 
en croupe derrierre son Amant. Ses 
filles qui n'avoient pu trouver assez 
de chevaux de louage suivirent 
comme elles purent, les unes sans 
masque, les autres sans tablier, plu- 
Sieurs a demi-nues, et toutes avec 
tant de desordre, qu'on les ent 
plutot prises pour une troupe d' H- 
gyptiennes, que pour les filies d'hon- 
neur d'une grande Reine. Flles 
furent accompagnés var quelques 


Officiers, les uns a cheval, sang 
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| Hottes, les autres a pied, sous les 
ordres de e HAD qui les mena a 


Carlat, dans les montagnes d'Auver- 
gne, on Marce, son frere, <toit 
Gouverneur: place forte a la ve- 
rite, mais qui ressembloit mieux a 
une caverne de voleurs, qu'à un 
lieu propre a loger une Princesse, 


Hille, sur et femme de Roi. 


Je ne saurois repasser sur tant 
d'indignites sans rougir, et surtout 
quand je songe que I Histoire ne 
manque jamais de fair revivre les 
actions des grands, quelque soin 

won prenne de les eroutfer, 
Quelle honte, lorsqu'apres vingt 
Siecles, un siecle moins vicieux 
apprendra que celui-ci a produit ce 
monstre d'impudicite, qui, sans 
respect du sang Royal dont il etoit 


descendu, a enchèri sur les vices des 


plus fameuses debanchees de an- 

Liquite ? | 
J'esperois, avant cette derniere 
avanture, que son in constance na- 
turelle la degouteroit d'une _— 
che 
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che on elle navoit trouve aucune 
opposition, puisque rien n'est si 
pro re & exciter le dèsir que les obs- 
tacles qu'on rencontre, et qu'en ré- 
compense de Findulgence avec la- 


m- n'est qua regret, et paree que j'y 
| suis force, que je mets au jour des 
pre | faits que je voudrois condamner de | | 
na- tout mon coeur auneternel silence; =! 
au- mais je dois cette declaration & 1 
che | M Wi 


; uelle [avois souffert toutes ses inf 
b Elites, elle cesseroit de me désho- 
; norer; ma's lex; erience m'a fait 
voir qu'après qu'on s'est une fois 
t habitue au vice, on trahit sans re- 
t mords les plus justes devoirs. Cette 
© obstination a violer avec tant de scan= 
8 dale tous les droits du mat iage, m'a 
n fait enſin résoudre à rompre le lien 
r. qui nous anissoit. Dieu, qui m'a fait 
gt la grace de me délivrer de cette im- 
1X. * sait combien j'aurois sou- ts 
ce aite que les raisons de notre di- 55 
ns vorce secret eussent pu s'expliquer ; 
dit avec des paroles jlus douces. Ce + 
es. meme Lieu m'est temoin que ce 5. 
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mon honneur, pour me mettre 4 
couvert des traits de la calomnie, 
et des mecontentemens du public, 
dautant mieux que je n'avancerai 
rien qui ne soit connu de toute la 
France. 

Loe Roi son frere, apprenant sa 
fuite et les plaintes que j en faisois, 
m'eEcrivit que si je Pavois cru, et 
que j eusse traite sa sœur en sortant 
5 Paris comme elle le meritoit , je 
me serois epargne ce Chagrin, et 
n'aurois pas la tete rompue de ses 
extravagances. II dit meme tout» 
haut, a son diner, que la Reine de 
Navarrne e s'eétoit pas contentee de 
se prostitner aux Cadets de Gas- 
cogne, in elle étoit allee trouver 
les Multiers et les Chaudronniers 
d' Auvergne. Cette prediction ne 
fut que trop veritable: elle n'eut 
gueres plus de delicaresse dans le 
choix de ses favoris; apres queelle fut 
arrlvée a Carlat , ù elle demeura 
long-tenis, non seulement sans lit 
de parade, mais aussi sans chemise, 
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Somme elle n'aimoit pas Vahsti- 
nence , et qu'elle ne savoit a quel 
Saint se vouer, elle jetta les yeux 
sur son Cuisinier, et lui fit part 
de ses faveurs, en attendant Du- 
Tas, qu'elle avoit envoye en Es- 
pagne pour en faire venir de Far- 
ent, quoique Ja femme de cet 
nvoye vantat tous les jours a la 
Reine la constance et la fidelite 
de son epoux, pour Tempecher, 
$1] Etoit possible, d'entrer dans un 
si honteux engagement. Il est vrai 
que la misere et la pauvrete de la 
Reine avoient fait deserter tous ses 
autres amans , et que Saint-Vincent 
sen Etoit retourne chez lui, pour 
eviter la grosse dépense qu'il Ini eut 
fallut faire, s'il avoit entrepris de 
nourrir toute la maison. 5 
La Reine de Navarre etoit trop 
delicate, pour S accommoder long- 
tems d'un amant qui sentoit tou- 
jours la graisse; mais comme il lui 
en falloit un, elle prit en sa place 
Aubiac , son Ecuy er, Mp n'auroit 
1 "Ars 
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jamais espéré, avec son po:l roux 
8a peau truitée, et son nez lent en 
éca late, de devenir un jour Pa- 
mant d'une fille de France. Ce- 
pendant il y parvint; et Madame 
de M rce, qui 6toit venue faire la 
cour un peu trop matin, Sur »rit 
ces deux amans au lit. Cet oflicieux 
emiresement lu codtat la mort 


de son mari, dont la Reine se dé- 
Fit adroitement par un b euvage 


Pré pate à la mole du pays de sa 
mere. Eile crut qu'après avoir em- 
poisonné le frouverneur, il ne lui 
seroit pas diffic le, avec le $eccurs 
des troupes que Foxas, cous m d' Au- 
diac, tot alle lever en Gascogne, 
de se rendre mait:esse de la place 
et d'en chasser ceux qui Lavojent 
genereusement recue pendant sa 


disgrace: mais eile se trom a. car 


elle ne tira de son crime aucun 
avantage. 

Duras de retour d' Fspaꝑne, cha- 
grin qu'un autre eut pris sa place, 
ne donna point d' argent, et dit 
qu il avoit employe en gants par, 
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Funds, en chevaux et autres cu rio- 
sités du pays dou il venoit, ce que 
cette nouvelle Amazonne avoit des- 
tine pour me faire la guerre. D'ail- 
| leurs, le secours Gascon ayant été 
| decouvert, la garde renforcte, on 

lui conseilla de chercher un autre 


. gite; ce que la peur d'un nouvel 
; affront lui fit ex6cuter sur le champ. 
, Elle partit de Carlat dans le meme 
> equipage et avec le meme desordre 
1 qu'elle y Etoit arrive, et fit tant par 
. ses Journees, qu'elle se rendit a une 
11 des maisons de la Reine, sa mere. 
8 A peine eut- elle mis pied a terre, 
* qu'elle fut assi6gee par le Marquis 
, de Cavillac, à qui le Roi en avoit 
donné la commission. Flle y fat 
1t prise avec son Amant, qu'on trou- 
«a va cache sous un tas d'ordures, 
ar sans barbe et sans cheveux, eile- 
in meme les lui ayant coupé aven ses 


ciseaux pour le mieux deguiser. Elle 
as I] , ne s'étoit neanmoins résolue de le 
e, sauver, Par cette voie, qu'après 
lit avoir tente inutilement de lui d' on- 
are 1 8 
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ner du courage, et Vavoir exhortò 
d'eviter par la mort Pigominie qui 
Jai Etoit pre»arte, offrant de lui en 
montrer blexemple, pourvu qu'il ent 
assez de resoiution pour la suivre. 
Je ne doute point que ceux qni 
liront ce man feste, ne soient tou- 
ches de com assion, lo s jubils ap- 
prendront a quelles extremes se 
trouvoit redaite cette Princesse, 
indigne rejeton de ces famenx He- 
ros, qui ont si glorieusement elendu 
les bornes de ce grand Noyaume, 


et hamilie Forgueuil de ses voisins. 


Je nai pas moins de chayrin de 
voir ainsi leut mmoire offensee , et 
leur r6;utation fetrie par cette en- 
nemie de la vertu; mais il faut s'en 
consoler, puisqu'il n'est point de 
Hace, quelque illustre qu'elle uisse 
Etre, qui nait quelque endroit de- 


Fectueux, ni de source si pure qui, 


dans une longue course, ne mèle de 
la boue au cristal de ses eaux. Finis- 
sons cette triste morale, et voyons 
comme elle se tira du precipice 
ou elle $'eioit jetèe. 
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Flle avoit des manieres flateuses, 
dont il Etoit diffic le de se dafendte, 
uand elle voulvit s'en se vir. le 
t tant d'avances a Cavillac, Gail 
ne put s'empeècher d'y etre sensi- 


ble: il prefera un plaisir assager 
[ 1 N DO; 


a la fdelite qu'il devoit a sen 
Maitre : il. se laissa g renue A 
celle qu'il avoit prise: 1 sac tia 
Pint6eret de sa fortune aux du— 
ceurs de amour; et se las- 


Sant aveugler à la jalousie , il fit 


Faire le :roces a Aubiac ar Lugoli, 
Ce malheur ux, qni n'étoit Com 


pable dauire cr me que d'avoir r&- 


pondlu, comme lui, aux carresses 
de cette Circe, fut pendu a Aigue- 
pe:ce, et temoigna, Jusju au lout, 
tant de constance ours n infidele 
maitresse, qu'au lieu de songer a 
son salut, il baisa , jus u'au dernier 
moment de sa vie un manchon de 
velours bleu, qui étot le sul 
reste qu'il ent alois des faveurs 


de cette im udique. I Sembvie ue 


le malheureux Aubiac eut eu quel 
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que pressentiment de $a destinée 
car la premiere fois qu'il vit cette 


Reine, il fut si charme de sa beau- 
té, qu'il dit au commandant du 
"Regiment de Saint-Luc, qui etoit 
auprès de lui: Ah Taimable per- 
sonne ! Si je pouvois passer une 
nuit avec elle, je ne regretterois 


1 ma vie, dussé-je etre pendu 


le lendemain. il n'y a pas plai- 


* 


sir de rencontrer si juste. Ces sor- 
tes de souhaits sont a craindre ; et je 
* m'etonne que ceux qui comme lui 
ont Etc favorisés de cette princesse, 
nm'aient quelque attention à son in- 
Fortune. Ils ont apparamment com- 
* pte sur le proverbe, qui dit que les 
gibets sont pour les malheurenx, et 
non pour les coupables. 


o 


Cavillac s'étent donc Gdefait d'un 


rival qu'il immola plut6t þ sa jalousie 
qu'à ma juste vengeanc, n'oublia rien 


pour plaire a sa nouvelle Maitresse. 
Cet illustre Galant, aussi mal- propre 


que moi, avant que l'amour Vevt 
'Mmetamorphose, commentca des-lors 


vr Henar TV ihe 
k consulier son miroir, et & se 
servir de tous les ajustemens ui 
pouvoient donner quel ne avanlae 
asa jetite taille. Mais il eut beau $3 
pater. il ne put jamais ſixer Phumear 
inc nstante de sa Reine. Ulle neut 
de com laisance pour Ini, gugsa— 
tant qu'il en falloit pur Fhumadi- 
ser, aan que se Croyant aim, if a 
lab ssͤt m-jtresse al'solue dans Us n. 
Four venir a bout de Son iessin elle 
lui reve cha gu'it se défioit de sou 
mérite, u'il navoit gueres de el. 
catesse de ne lui la sser as suse 
son; enchant sans contrante a ou- 
tant qu'elle vrt avec iut las ub e- 
meut,s' elle le voyort | ersu j, ui 
ne devot ses caresses zu'à dgardeur 
de sa passion. i avillac se tis a $6» 
duire ar ces fl.ienss es «rants ; 
mais à eine eut- I tail sortit Ge ia 
Ville la garnison gui y avoit me, 
et ermis à la eiue de la rem dur 
par uue autre qu fat a sa des Bon, 
qu'elle en voya cuecill r ses % mies 
Saint Cyr, et ne voulut plus au 
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tendre parler de lui. Après qu'elle 
se fut fortifièe d'un secours qu'elle 
ft venir d' Orléans, elle Iacha la bri- 
de & ses plaisirs deregles , et pris 


pour modele la Nanna de] Aretin, 


et profita si bien de ses instructions, 
qu'elle auroit pu donner des legons 
a le femme de Joconde, et a celle 
du Roi de Lombardie. II est vrai 
que craignant de se donner un mat- 
tre, elle se réduisit à ses Se crai 
Itaires, a ses Chantres, et a quel- 
ques petits, soi-disant nobles, dont 
a race aussi peu connue que le 
nom, meme a leurs voisins, ne mè- 
rite pas de trouver place ici. 
Je ne saurois pourtant passer 
sous silence ce celebre Pomini , 
fils d'un Chaudronwer d' Auver- 
one, qu'elle tira de TEglise Ca- 
LF ou il étoit enfant de 
coeur. II s'acquit, par sa belle 
voix, la dignite dun de ses 
Musiciens; et passant de la Cha- 
pelle à la chambre, et de la 
chambre au cabinet, il parvint 
enlin a la charge de Secretaire, 


mA A = @ oa ww . 
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ei il y a long-te ms tenu diverses 

arties , et fait des depeches sur 
35 matieres bien differentes. C'est 
celui de tous ses Amans quò' elle 
a le plus tendrement aimé. C'est 
de lui dont elle disoit' qu'il chan- 


geoit de corps, de voix, de vi- 


sage, de poil, comme il lui plai- 
soit, et qu'il avoit audience à huis 
clos quand il vouloit. C'est pour 
lui qu'elle ht faire les lits de ses 


Dames si eleves, qu'on pouvoit 


voir tout ce qui Etoit dessous sans 
se baisser, et cela, alin qu'il ne 
pit s'y cacher: c'est lui qu'elle 
cherchoit si souvent la nuit a ta- 
tons derierre la tapisse1ie : C'est 
enſin pour lui qu'elle fit ces cou- 


plets de chanson qu'on a tant chan- 


tes a la cour. 


A ces bois, ces pres et ces antres, 
Offrons les yeux les pleurs, les sons 
La vlume, les vu, les chansons, 
D'un Poete 5 d un Amant , d un 
__ GChantre. 1 
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Aujcurd'hui, ce; endant, ce n'est 


P us cEia; c'est au cont alte un 
m. chan homme, gui 3J2t toute sa 
nia son en desordre et gui ne fait 
due to connitre gu'on na lus 
Jes memes veux quand on n'a pas 
Je meme cur. | 

a ; evut-Grre été trop long sur Te 
CGtail ce ses intrigues; mais, 
comme ce manifeste durera an pa- 
ren ment ; {us urs stecles, Jai cru 
Cue je devois apf rendre A ia ſos— 
té 16, © © Je Na pas voulu 
„ 11 te - uw... rdinal 
0 1 tr 8 . 
teté pon” r 'enrendre sur des causes 
de notre diverce, estimant qu'il 
de la modestie de ne as 
$41/r eur magination par Je récit 
Ge tant dm urcles. Yai el la dis- 


ere110n de ne rien rejpondre sur les 
Ving: deux articles Contenus dans 


n interiogateire, qui put dons 
Deren moimdre atteinte a' honneur 
de cette glial est vrai GU Elauk 
Wierroge $1 javois consomme is 


\ 
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mariage , je ne pus m'empècher 
de repondre que nous étions 3i 
jeunes quand nous nous mari= 
Ames, et tous deux si avides des 
plaisirsde Lamour, que nous n'avions 
pas cru devoir nous re fuser ceux 
que les loix nous permettoient, 
Si je me suis éloignè dans ce Mani- 
feste de Vexacte verite , je m'en rap- 
porte à ses amis, si tant est que sa 
mauvaise vie lui en ait encore lais- 
86 quelqu un, et je leur permets ds 
dire si j'ai ajoute ou diminue quel- 


que chose; car j'aime beaucoup 


mieux omettre quelques circons- 
tances, que rapporter toutes ses 
foiblesses. C'est & mon sens le vé- 
ritable nom qu'il faut donner à ses 
jalousies et à ses dernieres fureurs 
amoureuses qui ont commence par 
Bonnivet, et ont toujours continue 
depuis sur le meme pied. Qui 
ent pu soupconner de tant de bas- 
sésses, la fille d'un des plus grands, 

et des plus sages Rois de la terre? 
Cependant, de Reine elle est deve 
nue Duchesse, et de femme legt, 
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time de Roi de France, Amante 
passionnee de ses plus bas officiers, 
Quoiqu' elle ne garde plus aucune 


* 


mesure, lorsqu'il s'agit de con- 


tenter ses desirs, elle croit éblouir 
Jes yeux, en profanant le plus au- 
guste mystere de notre Reh- 


gion Elle sapproche , trois fois la 


semaine, de la Sainte-Table, avec 
une bouche aussi fardéèe que J'est 
son coeur, avec un visage plein de 
blanc et de rouge, et la gorge de- 


: 
1 


couverte jusqu aux Epaules. 


On attribua à quelque charme 
Pentetement qu'elle eut pour Po- 
mini, parce qu'on lui voyoit porter 
ordinairement entre la chaire et la 
chemise une bourse de soye bleue 
pendue au col, qui renfermoitune 


bote d' argent, sur laquelle on voyoit 


'praves plusieufs caracteres incon- 
nus. Elle Touvrit en presence de 

uelques uns de ses amis, qui virent 
d'un cbtè son portrait, et de PFau- 
tre celui de son chaudronnier. Elle 
Jeür dit, la larme a Toi, qu'elle 


a 
* 
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8 ne s etoit engagee. a ne Fouvrie. 

p qu'en certains tems, et a la con- 

8 server jusqu'à la mort. Ce n'est pas 

I d' aujourd'hui que l'on attribue à 

* des causes surnaturelles les choses 
ve oxtraordinaires dont on ne peut 

. demeler les veritables causes. On a 

la dit la meme chose de la Duchesse 

2C de Valentinois : on disoit de son 

8 tems, qu'elle ne devoit qu'a la ma- 
le gie, le grand ascendant qu'elle 

e- avoit sur Tesprit du Roi Henri II, 

1 pere de la Reine de Navarre; per- 

ne sonne ne le sait mieux que cette 


Impudique. II n'est point de meil- 
leur Juge que la conscience; elle 
nous Eveille et nous fait sentir des 
remords, lorsque nous parcissong 
ensevelis dans une profonde lethare 
gie. C'est ains „ gu' encore que cette 
Princesse füt reufermèe dans Usson, 
ou elle ne voyoit approcher delle 
que des gens d'un rang inferieur 
au sien, et qui ne devoient, ce 
semble, la regarder qu'en trem- 
blant; elle ne pouvoit entendre 
| N 2 
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valoit la peine. 
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tousser, rire ou parler en sa pre. 
sence, qu'elle ne $'imaginat qu'on 
railloit d' elle. Jen suis fait, Dieu 
merci, et je suis encore homme à 
Jui en dire deux mots, si elle en 
II sembloit que le desordre de 
a vie passee füt efface de la me- 
moire des hommes: Tage, le tems 
et sa prison volontaire, avoient 
empeche ses intrigues d'eclater : sa 
lon gue habitude au mal avoit lassé 
les langues les plus medisantes, qui 
ne repandent leur venin que sur 
ce qui a le charme dela nouveautè: 
une absence de dix annees avoit 
presque fait oublier son nom aux 
grands du Royaume; mais pour cou- 
ronner une si belle vie, et donner 
Ia derniere main à son portrait qui 
n' Etoit qu'ebauche, elle a voulu 
que Paris et toute la Cour fussent 


Je Theatre sur lequel se devoit 


jouer le dernier acte de la piece, 
qu'elle promet d'ecrire elle-meme, 
et d'en régaler le public. Elle avoit 


D HznarlTlV, 19 


eu, dans sa jeunesse, assez de com- 
merce avec la Noblesse et le Tiers- 


Etat; mais ain que le Clerge neut 


pas sujet de se 3 elle alla 
descendre chez Þ 


Sur quoi on fit ce quatrain. 


Eveque de Sens, 


Comme Reine elle devoiy etre 


Au Louvre, superbe maison; 
Mais putsqu elle est P..., n as 
t-elle pas raison . 


D'aller droit 67 Hoteld un Pretre? 
Sil lui reste encore quelque sen- 


timent d' honneur, je ne doute pas 
qu'elle mait 


ame cruellement 
boureiee , lorsqu'elle jette les yeux 
vers le Louvre, et qu'elle songe 
que sa mauvaise conduite lui a fait 
perdre le droit que sa naissance lui 
donnoit d'y loger. Une plus chas- 


te qu'elle ne pourroit regarder sans 
rougir, ce superbe palais. 


Les six premieres semaines qu elle 
passa à Paris et au bois de Bou- 


logne , sa conduite fut honn6te 
en apparence, et Jon ne vit appre- 


3 


ON 
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cher d'elle aucun amant; mais au 
bout de ce tems-la, elle se lassa de 
cette contrainte, et envoya chercher 
en Provence, pour la consoler de 
Tabsence de Pomini, un valet qu'elle 
avoit anobli dans Usson depuis quel- 
ques annges avec six aunes d etoffe. 
L'elojgnement de son musicien lui 
avoit paru si sensible, que quandil 
fut de retour, pour serecompenser 
des chagrins que son absence lui avoit 
causés, elle r quelque fois 
uit jours en ferme avec lui, sans se 
laisser voir qu'a Madame de Chatil- 
Jon, qui faisant sentinelle a la por- 
te, essayoit de cacher ce qui don- 
noit lieu à la Cour et à la ville de 
blamer sa conduite. Cet amant, fils 
d'un charpentier d' Arles, autre fois 


laquais de Garnier, un des maſtres 
de ma Chapelle, lui etoit devenu si 


cher, que pour en conserver la 
memoire, sous une allégorie dont 
personne qu'eux nentendoient le 
mystere; elle fit remplir ses tapis- 
series de palmiers. Bien lui prit 
d'avoir eu cette precaution ; car 
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deux mois après que son favori fut 
arrivè à Paris, le jeune Vernon le 
tua a la portiere de son carosse. 
Le deplaisir qu'elle cut de cette 
mort lui rendit odieux Thôtel on 
elle avoit gontè tant de plaisir avec 
le mort. Aussi pour en effacer l'idée. 
elle abandonna le quartier de S. 
Antoine, et vint au faux-bourg 8. 
Germain. Elle employa tous les 
Poëtes a celebrer par leurs vers cet 
illustre defunt. Elle le pleura long- 
tems, quoique eloquent Bajomont, 
assiste de son camarade le Maire. 
tachat de Ten consoler par des rai- 
sons plus fortes que celles qu'il au- 
roit pu tirer de Seneque. 1 
Tout trouve des historiens: ces 
actions heroiques memes n' en man- 
queront pas; et je suis persuade 
que ceux qui les liront, admire- 
ront son obstination au vice, que 
ni Vage, ni la diminution des char- 
mes, ni les affronts qu'elle a recus, 


n'ont pit vaincre. Ils demeureront 
aussi d'accord qu'une si belle vie 
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doit etre enregistree au temple de 
Janes „pour servir de modele a 


celles qui voudront $' enroler dans 
le celebre corps des filles de Cy- 
Pris. Ceux quß pour $attirer quel- 
livres, et fait son panégyrique, 
ont beau lui donner des vertus 
qu'elle n'a jamais eues; une longue 
trädition qui se conservera par mi 
Sux, de pere en fils, pendant plu- 
sieurs siecles, leur donnera un de- 
menti, et les convaincra d'une 
Lasse flatterie, aussi-bien que d'une 


lache imposture; outre le xeproche 


qu'ils ont à craindre de ceux qui 


apres leur mort liront leurs écrits, 


b 5 1 . 

ils ne divent pendant leur vie at- 
tendre aucune recompense de leur 
travail; puisque personne ne s est 


jamais loue de ses bienfaits, et que 


tout ſe monde se plaint de son in- 
gratitude: ses amans les plus favo- 
risées ne se sont jamais enrichis de 
ses presens; et l'on voit les prisons 
Fleines de ceux duelle a ruincs. 


ase liberalites, lui cnt dedie des 
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On lui a vu quelquefois prodiguer 
des aumònes, mais jamais payer, une 
dette de bon eur. Elle a toujours 
eu si peu de sentiment de religion, 
qu'elle n'a jamais ete au sermon 
sans dormir, a »&pres sans parler, 
ni a la messe qu'accompagnè d'un 
alant. Elle donne a mes depens la 
- de ses reutes et de ses pen- 
sions aux Monasteres les plus pro- 
ches; mais elle retient les gages de 
ses officiers, et le prix des mar- 
chandises qu'on lui a fournies pen- 
dant toute Vannee pour l'entretient 
de sa maison. Elle ne cherche que 
Tapparence et la vanité, et n'a dans 
le cœur aucun sentiment d'hon- 
neur et de piéèté. | | 
Je croyois hnir ce Manifeste par 
la peinture de ses inclinations; mais 
Bajomon m' arrete , et m'oblige a lui 
donner un coup de pinceau. Cet 
homme, le plus joe, sot qui ait 
jamais paru a la Cour, y fut intro- 
duit par Madame d' Anglure, ins- 
truit par Madame Roland, et ache- 
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ve de polir par le Maire. Elle en 
a fait son idole, quoiqu'il eùt es 
Souftlets par de Lone, hls d'un Pro- 
cureur de Bourdeaux , et elle a pris 
soin de sa fortune pour Lege es 
Caller Enir ses jours aPhopatal: Je 
n'entrerai point dans le detail. de 
leurs amours. Comme on n'y verroit 
rien que de bas et d'indigne d'une 
Reine, un reste de consideralion 
pour elle m'obhgea tirer le rideau, 
et a hnir cet histoire qui n'est deja 
que trop longue et trop ennuyeuse. 
Je me contente de prier Dieu de 
leur toucher le coeur, et de repandre 
sur eux sa grace eflicace , sans la- 
quelle il n'y a pas lieu d'esperer leur 
conversion, et de voir sortir la 
Princesse de Laveuglement ou elle 
Est. 


Vous voyez par ce manifeste, 


qu'on ne pouvoit pas refuser au 
Roi le divorce qu'il demandoit. 
Cependant, comme tout est fort- 
lony a la cour de Rome, et que 
la Marquise da Beaufort attendoit 


mg, 


6 i þ Þ 2 nee © 
avec une extreme impatience le 
dèenouement de cette affaire, le 
Roi, pour la consoler, la ft Du- 
chesse de Beaufort. Quelque tems 
apres elle devint grosse pour la 
uatrieme fois. Le Roi Ven aima 
Hvantalle et n'en eut que plus 
d'impatience d'en faire sa legitime 
épouse. Aussi ecrivit il a Siler 
dune maniere fort pressante , 
d'expédier au plutot Taffaire dont 


il Etoit charge. 


La grandeur enfle d'ordinaire les 
ens. Ce ne fut pas ainsi de la 
Vuchesse ; car le Roi n'eut pas 
platot erige en Duche et Pairie la 
terre qui portoit son nom, qu'elle 
devint si populaire, si honnete , et 
zi obligeante , que ceux qui ne 
vouloient pas l'aimer, ne pouvoient 
se eat 0. à la hair. Elle com- 
mandoit à tout le monde avec une 
extreme douceur, et rendoit ser- 
vice à tous ceux qui avoient besoin 
de son credit, Le Roi fit alors un 
voyage en Picardie, et tomba ma- 
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lade en chemin; ce qui obligea sa 

chere Duchesse de lui ecrire 1a 
lettre suivante | 

« Je meurs de peur. rassurez-moi, 

« en me disant comme se porte le 

« plus brave du monde: je crains 


« que son mal ne soit "fan puis- 


« qu' autre chose ne devroit me 
« priver de sa presence. Dis-m'en 
« des nouvelles, mon Cavalier, 
« puisque tu sais combien le moin- 
« dre de tes maux m'est moriel. 
„ Quoiqu' aujourd'hui j'aie regu 
« deux fois de vos nouvelles, je ne 
« saurois dormir sans vous envoyer 
« mille bonsoirs; car je ne suis pas 
« douce d'une ladre constance: je 
« suis la Princesse constante et sen- 
e Sible pour tout ce qui vous tour 
che,, insensible a tout ce qui reste 
« .au monde. »» | | 
Ceite lettre est d'original aussi- 
bien que les precedentes; C'est 
pourquoi on n'a voulu y rien chan- 

er. On verra par ces échantillons 
a maniere d' ecrire d'alogs, qui ne 
laissoit 
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Taiss0it pas d'avoir ses beautes ; 
mais ce sont des beautés que nous 
ne sentons pas aujourd'hui, parce 
que nous sommes accoutumes a un 
autre usage. C'est ce qu'il y a de 
de cruel dans la plupart des langues 
vivantes , et sur-tout dans la fran- 
goise qu'on a gatee sans contredit 
a force de rafinemens. Une année 
voit naitre et mourir, s'il faut ainsi 
dire, la meme Fagon de parler; et 
il n'y a presque personne qui ait 
conserve le bon goùt de Pantiquite. 
L'amour nest pas sujet a tant de 
variations; il produit toujours les 
memes effets , et ceux qui sont sous 
son empire , ont tous la meme 
tendresse , exprimeea laverite dif- 
Feremment , selon les divers tems, 
comme on verra par la rèponse du 


Noi. ä 


« Mon coeur. J'ai recu, ce matin 


« A mon xéveil, de vos nouvelles; 
« cela me rend cette journèe plus 


« heureuse, Je n'en ai pas eu 


du cote de 8. Paul, * je 
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vous ai quittéèe. Je ne manquerai 
« point de me ramentevoir deux 
« fois ce jour aux bonnes graces ds 
« mes chers Amqurs , pour l'amour 
« de qui je me conserve plus que 
« je n'ai jamais fait. Vous . 
« main Cesar, de quoi je vous porte 
« envie. Aimez tonjours votre cher 
cc sujet, qui jusqu'au tombeau n'ai- 
« mera que vous. Sur cette vérité 
« Je linis, vous baisant un million 
« de fois aussi tendrement qu hier 
« au matin. A Peronne, ce 26 de 
« Mai. „ : | 

Le 'Traite de Vervins Etoit alors 
Fort avance. Les deux partis étoient 
Egalement las de la guerre, et cha- 
cun avoit ses raisons de faire la 


Paix.{Juoique le parti de la ligue fut 


entieremeat ruine le Duc de Mer- 


coeur reculoit a faire son accomme- 


dement. II s'étoit jett6 entre les 
bras des Espagnols, dans l'espèran- 
ce qu'il seroit compris dans le trai- 
t6 en qualité de leur allie. Il avoit 
fait un puissant parti en Bretagne, 
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oh il s'étoit flate de se faire souve- 
rain; mais la plupart des places 
dont il Etoit en possession ayant et6 
prises aussitòt qu'attaquèes, il vit bi- 

en qu'il ne devoit chercher sonsalut 
que dans la clèmence du vainqueur. 
I eut recours au credit de la Du- 
chesse de Beaufort, qui promit de 
lui procurer un parti avantageux, 


sil vouloit marier sa fille unique 


avec son fils aine , qu'on nommoit 
ordinairement Cesar - Monsieur. 
Le, Duc de Mercceur ne rejettoit 
as Lout-fait cette proposition; mais 
larie de Luxembourg - Martigues 
son Epouse, Princesse Here et ambi- 


tiense, ne pouvoit y consentir, 
PEPE qu'elle aspiroit a une plus 


laute alliance. Le Duc cependant 
se tronvant pressè, s'avisa, Pour 
donner le change à la Duchesse de 
Beaufort , d'envoyer sa femme a la 
cour, avec ordre doffrir leur fille 
au Roi pour en disposer en fareur 
de qui il voudroit. | 
Comme le Duc de Morcœur Sa- 
O 2 
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voit que les Dames avoient beau- 
coup de pouvoir sur P'esprit de Sa 
Majesté, il avoit fort bonne opinion 
du voyage de sa femme : mais la 
Duchesse de Beaufort qui sentit le 
coup, et qui vit le but, fut aussi 
line qu'enx ; car au lieu de travailler 
avec empressement à leur rendre 
service, elle leur fit connoitre qu'ils 
ne pouvoieat se tirer d' affaire que 
par sa seule intercession. La Du- 
chesse de Mercoeur donc continu- 
ant son chemin arriva aux portes 
d' Angers, et n'y fut pas recue aussi 
favorablement qu'elle se Fetoit pro- 
mis; car elle ne put entrer dans la 
ville, et fut contrainte de se reti- 
rer au Pont de Ce. Cette disgrace 
imprevue abattit sa herte : elle se 
soumit aux volontes de Madame 
de Beaufort, on la fit venir du Pont 
de Ce ; et le Roi toujours sensible 
aux larmes du beau sexe , et tou- 
jours pret a faire tout ce que sa mal- 
tresse vouloit, n'eut rien a refuser 
a la Ducliesse de Mercceur , qui 
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obtint, pour le Duc son époux 
des conditions, non seulement avan- 
tageuses mais meme fort. glorieuses. 

Peu de jours a;res ce traité, 


César, Luc de Venddme, legitimé 


de France, et la fille unique du 


Duc de Mercur, furent hances. 
Le contrat de mariage fut passé dans 
le chateau d' Angers, ott le Luc de 
Mercoeur étoit venu rendre ses 
hommages au Roi. La ceremonie 
des fiancailles fut faite par le Car- 
dinal de Joyeuse, avec autant de 
pompe et de magnilicence que & 
c eut Et6 un fils de France. 
Cependant Sillery pressoit vive- 
ment à Rome, suivant ses ordres, 
Ja dissolution du mariage du Roi, 
et y trouvoit plus de difficultés qu'il 


m'avoit cru; car la Reine Margue- 
rite, persuadee que son mariage ne 


seroit pas pluiot: cassé, que le Roi 
epouseroit la Duchesse de Beau- 
Fort, faisoit dire au Pape, qu'elle 
Ne consentiroit jamais sur ce p ied- la 
au divorce pretendu. Le 7 he d'un 
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autre cotè qui vouloit se faire valoir; 
faisoit naitre tous les jours de nou- 
velles diflicultés. II ne voyoit pas, 
disoit-il, qu'il put en conscience lé- 
gitimer des enfans nes en adultere: 
ailleurs il prevoyoit que ce divorce 
produiroit de grands troubles pour 
la successlon, et ne pouvoit se ré- 
Soudre a lächer la bulle tant atten- 
due. Cependant les Ambassadeurs 
du Roi le pressoient extremement , 
et representoient a sa Sainteté a 
que leur Maitre seroit peut- etre con- 
traint d'en user comme Philippe-le- 
Bel; c'est-à-dire, de faire faire le 
procès à la Reine Marguerite, pour 
cause d adultere. . 


La mort de la Duchesse de Beau- 


fort, arrivee quelque tems aprés, 
applanit tout ces Cifhcultes , et ren- 
dit un bon service au Roi et au 


Royaume. Bien des gens ne pou- 


voient croire que le Roi put Gtre 
capable de faire une action qui lui 
auroit indubitablemont attire le 
mepris et Taycrsign de son peupleg 
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Cependant les sages qui n'igno- 
roient ni les appas ni Tartif ce 
de cette femme, étoient dans des 
alarmes continaelles. FElle-avoit ga- 
gne tous les courtisans à force de 
préèsens et de caresses: ON Craigno:t 
les funestes effets de la flaterie; 
mais plus encore le foible du Roi 
que la Duchesse de Beaufort con- 
moissoit mieux que personne. Cu 
le regardoit comme un grand Prin- 
ce a la verite ; mais on sa vort aussi 
qu il avoit trop de tendresse pour les 
Dames, et que tout maitre qu'il 
Wtoit de ses autres passions, il ctolt 
esclave de l'amour. 


Depuis que Madame de Peaufort 
avoit espere de monter sur le trone, 
elle avoit entier ent changé de 
conduite, et parolssoit si modeste , 
que le Roi se repentit plus d'une 


Fois de l'avoir cru infidele ; mais, 


Somme ce.n'etoit pas assez que le 
Boi fut persnade de la probité et de 
Ja bonne foi de la Puchesse de 
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Beaufort, si le public ne Fetoid 
aussi; cette femme resolut pour 
cel effet de venir à Paris et d'y faire 
ses devotions de Paques. Sa Majes- 
te avoit passe le careme a Fontaine- 
bleau, d'ou elle partit le Dimanche 
des Rameaux pour Melun, ou la 
Duchesse ht préparer un bateau, 
rèsolue d'achever son voyage par 
eau. Comme il y a certains vieux 
maux qui par un renouvellement de 
douleur font sentir au patient les 
approches d'un changement de 
teins; aussi les cœurs tendres et 


amoureux ont souvent des pres- 


sentimens secrets des malheurs 
qui vont leur arriver. La Duchesse, 
comme si elle ent devins sa desti- 
nee , eut beauco:: > de peine a quit- 
ter le Roi, et lu recommanda ses 
enfans la larme à Toeil. 2-1 


Elle s'embarqua à Melun le mar- 


di-Saint, et arriva a Paris d'assez 
bonne heure. Le Roi Tavoit pris 
de loger chez Sebastien Zamet, 
riche partisan, qui se disoit riches 
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de dix-sept cents mille écus de 
bien. Le Roi aimoit cet homme, 


et Tappelloit Bastien par familia- 


rite, Son hote prit un soin parti- 
culier de la bien traiter, et de lui 
donner des viandes qu'il savoit etre 
le plus a son gout. Le lendemain 
elle se rendit au petit Saint-An- 
toine pour y entendre les tenebres: 
Madame et Mademoiselle de Gui- 
3e, ta Maréchale de Rets et ses 
filles, 1y accompagnerent. Elle y 


lh en litiere , et toutes les autres 


Dames en carosse. Un Capitaine 
des Gardes du Corps fut toujours 
à sa litiere, et la conduisit à une 
chapelle qu'on lui avoit destinée 
pour la dérober à la vue du peu- 
ple, et pour empecher que la foule 
ne Lembarassät. Cette Sainte n'ttoit 
pas si occupée des choses du Ciel 
qu'elle ne s0ngeftaceles de la terre: 
elle lit voir à Mademoiselle de Gui- 
se des lettres qu'elle venoit de re- 
eevoir de Rome, par lesquelles on 
lui apprenoit que Taffaire qui lui 
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tenoit tant au coeur, seroit bien-t6t 
terminée. Elle lui en ht voir deux 
autres qu'elle avoit recues du Roi 
le meme jour, on il y avoit tant de 
marques de tendresse et d'impa- 


tience de la voir Reine, qu'elle avoit 


tout sujet d'etre contente. Ce Prin- 
ce lui donnoit avis qu'il envoyoit à 
Rome du Frene, Secretaire d 
qu'elle regardoit comme une doe 
ses creatures. Il avoit epouse uns 
de ses proches parentes; de sorte 
qu'elle etoit assuree qu'il n'oublie- 
roit rien pour vaincre la lenteur 
de sa Sainteté. 

Le service étant fait, elle re- 
tourna chez Zamet. Les uns di- 
sent qu'elle tomba en defaillance a 
I' Eglise, et qu'on la rapporta chez 
Zamet, on ayant quelque reläche, 
et se promenant dans le jardin, elle 
se sentit frappee d'une ap poplexie 
au cerveau, et que ses douleurs 
devenues moins violentes, elle se 
nt porter clez Madame de Sourdis 
sa Sceur, pres de Saint-Germain 


\ 


Etat, 
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de l' Auxerrois, comme si la maison 


mal. Elle pria Mademoiselle de 
Guise de vouloir bien l'accom- 
333 Ce pendant Madame de 
eaufort prit les devans; et lorsque 
mademoiselle de Guise arriva, elle 
trouva que la Duchesse se faisoit 


—. 


it, deshabiller, et qu'elle se plaignoit 
Is d'un violent 3 de tete. A peine 
a0 Fut-elle au lit qu'elle retomba en 
ts convulsion, d'ou elle ne revint * 
Ge qu'à force de remedes. Apres qu'el- | 
ur le fut revenue, elle vouloit ecrire 

au Roi; mais une autre convulsion 
35 qui survint, Pempecha dachever 
ny sa lettre. Lorsque celle- ci fut pas- 
a see, on lui presenta une lettre du | 
22 Roi, qu'elle ne put lire, paree- | 
? qu'elle retomba dabord dans ses 
10 mouvemens convulsifs, qui ne fini- | 
10 rent qu'avec sa vie. La violence 
rs de ses douleurs la fit accoucher le | 
e jeudi d'un enfant mort, et le sa- | 
W medi au matin elle mourut , 
2 sans que la connoissance lui fut 


8 


de Zamet eut été la cause de son | 


Or" 


revenue, autant qu'on put juger. 
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On parla de cette mort aves 
la diversite dont on parle d'ordi- 
naire de celle des Grands. Le Pape 
erut que c'étoit un effet de ses 
prières. D'autres dirent que le Uia- 
ble l'avoit mise en cet état, parce- 
qu'elle setoit donnee a lui pour 
Possèé der seule les bonnes graces de 
sa Majeate. D'autres descendoient 
dans le detail, et disoient que le 
dernier soir de sa vie, elle avoit 
commande a Mademoiselle de la 
Bretonniere, [une de ses confiden- 
tes, qui couchoit ordinairement 
dans sa chambre, de ne pas s'al- 
larmer si, durant la nuit, elle en- 
tendoit du bruit, et de ne point 
enitter son lit; qu'effectivement 
pendant la nuit cette fille entendit 
un bruit. éEpourantable, et sem- 
blable a celui que font des gens 
qui se battent a outrance; que sui- 
vant l'ordre de sa Maitresse , elle de- 
meura tranquille, et trouva le len- 
demain qu'on avoit tordu le cou à 
Madame de Beaufort. Quoi qu'il en 
| $917: 
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sdit, elle parut si hideuse, et le visage 
si dehgure, qu'on ne pouvoit fa 
regarder qu avec horreur; et ce fut 

eut- etre cela qui donna occasion 
1 ses ennemis de publier que Ia 
Diable l'avoit ainsi maltraitee. On 
dit la mème chose de la Connetable 
de Montmorenci, qui mourut cette 
année la avec les memes symp- 
tomes. On ajoutoit, pour enbetiti 
ces contes, que la Duchesse savoit 
long-temps ne qu'elle devoit 
etre sa in; et qu'un jour qu'elle 
se promenoit aux Thuilleries, elle y 
avoit trouve un célèbre ma dien 
qui disoit la bonne aventure a plu- 
sieurs Dames de la Cour; qu'elle 
avoi eu envie de savoir quelle seroit 
sa destinèe, et qu'elle Tavoit fort 
pressè de le lui dire; que le Magicien 
sen étant excuse Jong-temps , et 
lui ayant dit que sa fortune étoit si 
grande qu'elle n'avoit plus rien a 
souhaiter, elle avoit continue dels 
presser de lui dire au moins com- 
ment elle finirolt ses jours; et qu enz 
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in cet homme ainsi poussé luft 
avoit repondu qu'elle prit son mi- 
roir de poche, et qu'elle y verroit 
de quoi satisfaire sa curiosité; que 
Ja Duchesse I ayant fait, elle y avoit 
vu le Lemon qui la prenoit & la 
gorge, et en avoit ete tellement 
effrayee, qu'elle $'6toit evanouie 
entre les bras d'une de ses lilles 
qui la suivoit. Mais les gens sages 
ne donnerent point dans ces visions. 
Le Roi quietolt toujours a Fon- 
tainebleau, avoit bien appris qu'el- 


Je étoit malade; mais, comme it 


croyoit que c'Etoit un effet de sa 
grosesse, il ne se pressa point de 
venir. Le troisieme courrier qui 
lui apporta la nouvelle de la con- 
tinuation de son mal, Vobligea de 
partir: mais, comme on ne jugeoit 
pas à propos qu'il vint à Paris dans 
Cette conjoncture , la Varenne alla 

trouver le Maréchal d'Ornano, qui 
Stoit au sermon a Saint-Germain 
de TAuxerrois, lui apprit que la 
 Puchesse venoit de rendre le der- 


r 


avec lui, de Faccompagner. ils par- 
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mier soupir, et le pria d'aller au 
devant du Roi pour Temnecher de 
venir à Paris. Le Maréchal pria le 
Marquis de Bassompierre qui étoit 


tirent sans perdre de temps, et 
trouverent Sa Majeste au-dela de 
la Saussaye, pres de Ville-Juif, qui 
venoit à toute bride sur des Cours ' 
reurs. | | ; 
Ce Prince n'eut pas plutdt ap- 
ercu le Marechal, qu'il crut que 
a Duchesse etoit morte. Sa dou- 
leur fat aussi violente, que Vavoit 
6t6 son amour; il pleura, il cria, 
et se plaignit d'une maniere qui 
fit bien voir que les Grands Princes 
ont leurs foiblesses comme les au- 
tres hommes. On Temporta dans 
PAbbaye de 1a Saussaye: on fit 
venir un carosse, et on le ramena 
a Fontainebleau, on il arriva de 
jour, et trouva dans son appar- 


tement la plapart des Seigneurs de 


le Cour qui y GCteient accourus 
an bruit de cette nouvelle. 


P A 
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Le Roi étant entre dans sa cham- 
bre, pria tout le monde de sen 
retourner à Paris, et de prier pour 


sa consolation. Il ne retint qus 
Bellegarde, le Comte de Lude, 


' Termes, Castelnan, la Chalosse, 


Monglas, et Fronteval: Bassompierre 
se retiroit aussi; mais il le hit rester 
Pour lui dire des particularites de 
a mort de sa maitresse, aupres 
de laquelle il avoit été un des 
derniers. Pendant cinq ou six jours 
le Roi ne fut visible qu'a ceux 
qu'il avoit retenus, et a gin Le Am- 
| dassadeurs, dont il ne put pas s em- 
pecher de recevoinles complimens 
de condoleance; encore Sen re- 
tournerent-ils d' abord qu' ils eurent 
eu audience. 


Comme il n'y a point de dou- 


leur si forte que le temps n'affoi- 


blisse, et que le Roi n'etoit pas 
d'ailleurs de ces ames foibles qui 
se plaisent a perpétuer leur regrets 
et leurs larmes, on commenca de 
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Sappercevoir que son affliction - 
Adiminuoit. Le Duc de Rets qui 
Fai avolt laisse faire toutes ses do- 
teances sans rien dire, se servit 
de Poccasion , et lui dit pres- 
que en fiant, qu'il avoit plus su- 


jet de se rejouir que de s'afliger, 


et que s'ibconsidéroit ce qu il Alloit 
faire, si la mort de la Duchesse 
ne fut pas arrivèe a point nommé, 
4 demeureroit d'accord qu'il avoit 
de grandes gracesa rendre a Lieu. 
Cette verite dite a propos fit un 
bon effet, car le Roi, apres avoir 
Jong-temys reve, avoua franche- 
ment que le Duc avoit raison: si 
bien que Pon vit en un moment 
succéder la joie à la tristesse. 

La Reine Marguerite qui, com- 
me nous avons dit, s'0pposoit a la 
dissolution de son mariage, n'eut 
on platot appris la mort de la 
Duchesse, qu'elle fut Ta premiere 
a la solliciter. Elle fit presenter 
une requète au Roi, demandant 
permission de * 1 Pape 
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pour cet effet. Le Roi le lui per- 


mit. Le Pape ayant 1 * à la de- 


mande de l'un et de 


| Tautre, nom- 
ma le Cardinal de Joyeuse et au- 


tres Prelats pour juger Taffaire 
sur les lieux, et pour casser ce 
mariage, si Pexpose des deux par- 
ties Etoit veritable. Les in forma- 
tions requises étant faites, le ma- 
riage fut declare nul et non vala- 
blement contracte, pour parler 
comme Toriginal; et il fut permis 
aux parties de se marier ailleurs. 


Le Pape confirma d' autant plus vo- 
Tontiers cette sentence, qu'on lui 


Faisoit esperer que sa Majeste 6pou- 
seroit quelqu'une de ses parentes. 
Le Roli dont le coeur etoit alors 


sans emploi, ne pouvoit s'empé- 
cher de penser souvent à Madame 


de Beaufort, et de renouveller 


des regrets. Ses Fayoris qui le con- 


noissoient, et qui savoient 


qu'il 


n'y avoit pas de meilleur moyen 
pour le tirer de son chagrin, que 
de le meitre aux prises avec une 
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de celle qu'il venoit de perdre, 
Tengagerent à une partie de chasse 
aupres de Malherbe, chateau ap- 
partenant au marquis d' Entragues. 

Avant que d'aller plus loin, je 
crois qu'il ne sera pas mala pro- 
pos de faire ici une digression 
pour servir a la g6nealogie de Ma- 
demoiselle d' Entragues. Apres que 
Catherine de Medicis ent fait de- 
clarer Charles IX. majeur au Par- 
lement de Rouen, toutes les Dames 


de la Cour travaillerent a Venvi 


pour lui donner de Famour; mais 
la chasse et les autres exercices 
violens , étoient mieux son affaire 

ue la galanterie. Cependant Ma- 
Ta de Montpensier le daubant 


un jour sur son indifference, il. 
lui dit en jurant selon sa contume, 


que s'il se mettoit une fois à faire 
le coquet, il donneroit tant d'exer- 
cice aux Dames, qu'elles se re- 


pentiroient d'avoir reveille le lion 


dormant. En effet il poussa depuis 


F 
nouvelle beauté qui put le consoler 
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Ir 1 Ja fleurette A droite et à gauche, . 
1 0 sans pourtant s'engager dans au- | 
. eune intrigue amoureuse. Quelque | 
"IJ temps apres la Cour fut a Orleans, 
e ou le Roi remarqua une jeune fille | 
10 A qui $'6Loit trouvee a son diner. | 
i 6 Il la trouva fort belle, demanda | 
6 5 son nom, et apprit qu'elle s'ap- | 
tf af pelloit Marie Touchet, fille d'un 
6 Apothicaire de la ville. La Tour, | 
Ls maitre de la Garderobe, eut ordre 
li; "þÞ de lui parler, et de faire ensorte 
1.408 qu'elle vint dans sa chambre. La | 
7 belle ne fut point cruelle; et la 
ns: nuit suivante elle alla voir le Roi 
1 scus la conduite de la Tour. Il en 
Fes  obrint tout cequ'il voulut, quot 
1 qu'elle fut déja en gagèe avec Mon- 
Tz lac, qu'elle aima toujours depuis. "2 
(ER Mademoiselle Touchet suivit la 
F rx Cour, et se trouva grosse quel- 
; que temps après. Elle accoucha 
i d'un garcon qui fat noinme Char- 
1 


les, du nom de son pere, et fut 
depuis Comte d' Auvergne. | 
* -L-£-commerce de Monluc et del: 
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le continuoit toujours, et ils $'6- 
crivoient souvent. Le Roi ayant 
été averti qu'elle avoit dans sa 
bourse un des billets de son Amant 
invita plnsieurs Dames à souper, 
sans oublier son inſidèle. La Cham- 
bre, Capitaine d'une troupe d' Egyp- 
tiens, eut ordre d' amener avec lui 
une douzaine des plus habiles cou- 
eurs de bourse qu'il y eut, de 
1 — conper pendant le regal celles 
de toutes les Dames, et de lui ap- 
porter fidelement le tout a son 
coucher. La Chambre remplit par- 
faitement bien ses devoirs, et tou- 
tes les bourses furent coupees, et 
portees au Roi. Le billet fut trouvé 
et montre le lendemain a Made- 


moiselle Touchet. Elle voulut le 
* .* * 
desavouer, parcequ'il ètoit sans sus- 


ription : mais enfin il fallut passer 
condamnation, et demander pardon 
de sa faute. Elle l'obtint, a condi- 
tion de rompre tout commerce 
avec Monluc; et pour lui faire 
mieux oublier ce Cavalier, le Roi 


278 „„ 
ta maria avec Balzac d' Entragues, 
Gouverneur d' Orléans, et c'est de 

- ce mariage dont est descendue Ma- 
demoiselle d' Entragues, dont nous 
allons parler maintenant. 

d' Entragues avoit deux filles tou- 
tes deux belles et d'un esprit au- des- 
sus du commun; mais surtout lainee 
qui s'appelloit Henriette de Balzac. 
d' Entragues qui, comme on a dit, 
avoit vu le loup, ayant appris qu'on 
avoit fait dessein d'embarquer le 
Loi avec une de ses hlles, crut 
qu'en bonne et sage mere, elle de- 
voit faire les premiers pas. Elle 
envoya donc prier le Rot de ve- 
nir se deèlasser chez elle au retour 
de la chasse, dont on a deja parle. 
Ce Prince prevenu a Tavance en 
faveur de Mademoiselle d'Entra- 
Sues, par les choses que la renom- 
ance avoit publices de sa beauté, 

fut bien-aise de profiter de Vocca- 
sion, et donna volontiers dans le 
piége qu'on tendoit a sa liberté. 

Lonava Madamoiselle d'Entragues 
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beaucoup au- dessus du bien qu'on 
lui en avoit dit, et meme beau- 
coup plus aimable qu'il ne se I'etoit 


imagine; et ne pouvant se résou- 


dre a $eloigner si- tot d'une belle 
dont il étoit charmé, il fit quel- 


que séjour à Malherbe. Pendant 


qu'il y fut, les deux Deesses man- 
gerent toujours à sa table, et 
ne coucherent pas loin de son 
appartement. Cette petite Cour 
alla au Hallier , et Madame d' En- 


tragues au Chenaut. Le Roi Tal- 
la voir tous les jours, et avoit 


le plaisir d'y entretenir sa nou- 


velle maitresse, qui, par les con- 
seils de sa mere, jouoit son role 


en perfection; son enjouement , 
son esprit, ses manieres enga- 
eantes charmant de plus en = 
I Majeste. | 

La Marquise d'Entragues , s'en 
étant retournee a Paris, le Roi 
gens pour Orleans , où il arriva 
a veille de 8. Jean. La Mare- 
chale de la Chätre qu'il y trouva 
avec ses deux lilles, ne purent; 
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toutes belles qu'elles etoient, le 
retenir que deux jours. Il se ren- 
dit en poste a Paris, et pour Etre 
A bonne portée de Mademoiselle 


d' Entragues, logee a Thotelde Lion, 
il alla descendre à celui de Gondi. 


Ses parens qui vouloient profiter 
de occasion, Tobservorent de fort 
pres, de peur que la jouissance 
neteignit la passion du Roi. Ns 
traiterent meme assez mal le Com- 
te de Lude, que le Roi envoyoit 
souvent faire des complimens à sa 
Maitresse. Le Marquis d'Entragues 


ne se contenta pas de quereller 


ce Comte, il Im. dit mème fort 
brusquement qu'il le prioit de ne 
revenir plus chez lui, puisqu'il 
n'y venoit que pour deshonorer sa 
ma ison. Mademoiselle d'Entragues 
qui avoit de l'esprit et de adresse. 
seconda parfaitement bien Tinten- 
tion de ses parens, et assaisonna si 
bien son refus et sa modestie, que 
ses difhicultes ne serveient qu'a 
rendre le Roi plus amoureux. 25 
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fit si bien que ce Prince qui n' toit | 


pas prodigue de son naturel, lui 
envoya cent mille Ecus tout d'un 


coup. Elle les acce 2 comme vous 
moigna meme a_ 


pouvez croire, t 
ce Prince beaucoup d inclination , 
et s' excusa de ne pouvoir repondre 
comme elle souhaiteroit, à Thons 
neur qu'il lui faisoit, à cause de 
ses parens qui Lobservoient de si 
Tres, qu àpeine pouvoit-elle avoir la 
ee de lui parler. Elle le pria de 
faire ensorte de les rendre plus 


traitables, et lui promit d'y tra- 


vailler de son còtèé, étant au deses- 
poir de leur sévèrité, Apres avoir 


fait languir quelque temps, 
elle lui dit qu'elle ne pouvoit leur 


faire entendre raison sur un point 
zi delicat, a moins que pour mettre 
leur conscience en repos et leur 
honneur à couvert , Sa Majeste ne 


voulut lui donner une promesse | 


de mariage; que son intennon 
w'etoit point de se servir d'un tel 
$crit; et que quand meme. olle 
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* oudroit” s'en prevaloir 2 elle wit 


gnoroit pas qu'il n'y auroit point 
d' official qui oat faire citer un 
homme qui avoit cinquante mille 
hommes à son commandement; 
mais que puisque ces bonnes gens 
Je desirèient ainsi, il ne devoit 
Point faire de difficulté de leur 
donner cette satisfaction, qui les 
Buériroit de tous leurs scrupules; 
qu'il ne devoit avoir aucune ré- 
pugnance à cela, puisqu'il ne lui 


en coùteroit qu'un petit morceau 


de papier, enechange de la chose 
la plus precieuse qu'elle eut an 
monde. Enfin, elle le tourna de tant 
de co6tes, quelle lui fit promettre 


de lui donner un ecrit, par lequel 


il s'obligeroit de Tepouser dans un 
an, en cas que dans ce tems-la 
elle lui donnat un fils. 1 

Le Roi ayant fait cette promesse, 
prit le Duc de Sully, le mena 
dans la premiere galerie de Fon- 


tainebleau, et lui montra la pro- 


messe en question écrite de 6a 
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propre main, le priant de lui en 
dire son avis. Sully au lieu de ré- 
zondre, la deéchira, en deux, Le 
Boi surpris d'une telle hardiesse , 
lui dit tout en colere: 7e crois 
que wous etes fou, Sully? Je vou- 
drois  Fetre seul, Sire, repondit, 
Sully. Le Roi que sa passion n'em- 
pechoit pas tellement de raisonner, 
qu'il ne sentit que Sully avoit rai- 
son, ne répliqua pas un mot, et 
entra dans un cabinet pour en 
faire une autre. 0 Gon i. 

Le Marquis d' Entragues qui vou- 
loit jouer la comè die jusqu'au bout, 
après avoir querelle le Comte de 
Lude, comme on vient de dire, 
avoit fait atteler son carosse, et 
mene sa fille A Marcoussis. Le Roi 
ne pouvant demeurer où sa belle 
n'etoit pas, partit quelques jours 
après en poste et se rendit a Mar- 
ooussis. Sa Majesté n'y fut pas 
long-temps, et revint à Paris en 
toute diligence. 1 
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ce commerce allarmoit les Mints- 
tres. Comme ils voyoient que Ma- 
demoiselle d'Entragues, mavoit 

pas meins d'ambition que la Du- 
chesse de Peaufort, ils craignoient 

u'il ne lui prit envie de Tepouser; 

de sorte qu'ils le supplioient ins- 
tamment de ne consulter en ze 
mariant que le bien de son Etat, 

| et lui proposerent en meme tems 
M.arie de Medicis, fille du grand 
Duc, dont il agrea la recherche, 
et donna ordre a Sillety de nego- 
cier cette affaire aupres du Pape. 
Pendant 'cette négoriation, on fit 
tout ce qu'on put pour le detacher 
de Mademoiselle d'Entragues, qui 
disputoit encore le terrein pied & 
pied. Il n'en avoit encore obtenu 
que de legeres faveurs, soit par- 
1 ce qu'il neut pas encore delivre la 
= een soit qu'il n'evt pas trouvé 
Wo occasion de la pousser & bout, soit 
k enhn qu'elle voulut se faire valoir 
Ss. - par la difficulte,, et le rendre plus 
* | amoureux à force de résistanee. 
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Quelque occupe qu'il fut de Mas 
demoiselle d'Entragnes, on. Ven» 
gagea de passer une nuit chez 


Zamet avec Mademoiselle de la 


Glandee, qui n'etoit pas d'une 
vertu si farouche; mais il n'eut 
as le temps de jour paisiblement 
3 plaisir; car il ne fut pas plutot 


au lit, qu'il entendit un cliquetis 


d'epees. Il appella d'abord, et Bas- 
sompierre vint a lui. Il lui deman- 
da la cause de ce demele, et ap- 
pris de lui que les combattang 


 Etojent Bellegarde et le Prince de 


Joinyille, qu'on a depuis nommé 
Duc de Chevreuse, que le sujet 

de la querelle etoit, que Joinville 
pretendoit que Bellegarde ent fais 
uelques eontes au Roi de lui et 
de Mademoiselle d' Entragues, sur 
cela ils avoient mis Vepee: a la main: 
que Joinville avoit un coup dans 
les fesses, et que le Vidame. da 
Mans qui les avoit voulu séparer, 
avoit été dangereusement blesse. 
Le Roi se leva en robe de chambre, 
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prit son épée, et passa le depre , 


precedee de Bassompierre qui por- 


toit la bougie. Il ne trouva que 


Pralin, qui venoit de faire fermer 
les portes; car les auteurs de la 
querelle $'etoient deja retires . II 
te mit en grosse colere,et manda 
la nuit m&me au premier Président 
de le venir trouver le lendemain 
avec le Parlement. Ce ctelebre 


Corps y vint à neuf heures, recut 


ordre d' in former de ce combat, 


et de faire bonne et courte justice. 
Il y eut des Commissaires nommes 


pour faire les informations, et 
pour recevoir les depositions des 


temoins. Madame et Mademoiselle - 
de Guise, à qui les interets de 


Bellegarde etoient plus precievx 
que ceux de Joinville, en ayant 
en avis, firent tout ce qu'elles pu- 
rent pour arrèter cette prucedure, 
et hrent si bien qu'elles obtinrent 
une surseance de sa Majesté, et 
que le Connetable eut le temps de 


pacifier ce differend. 
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Quelque temps apres le Roi fit 
un second voyage a Blois, et au 
retour passa par Chenonceaux pour 
y voir la Reine Louise. Il y vit en 
meme temps Mademoiselle de la 
Bourdaisiere, qui fit quelque im- 
pression sur son coeur, Mademoi- 
selle d' Entragues qui avoit eu la 
romesse de mariage qu'elle sou- 
aitoit, et qui nignoroit pas ce 
qu on faisoit pour la traverser, crai- 
gnant que le Roi ne lui echappat, 
resolut de changer de conduite, 
et d'etre a l'avenir plus humaine. 
La premiere visite que le Roi lui 
ae e la mit à la raison. Ce Prin- 
ce eut toute liberté, sa passion 
trouva de quoi se satis faire, et tout 
le monde fut content. 11 Talla 
voir souvent a Malherbe, et la fit 
loger a Photel d' Archand. Il revint 
a Paris sur la hn d'Automne.. Ma- 
demoiselle d Entragues se trouva 
grosse, et alla faire ses couches à 
Monceaux, où le Roi la conduisit, 


lui protestant de nouveau qu'il 
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Paimoit assez pour Vepouser. Elle 


_ $OuUhaitoit fort que le Roi se trouva 


a ses couches, parcequ'en cas 


qu'elle eüt un Garcon-elle auroit 
sujet de le sommer de sa parole. 
II étoit presque résolu de lui 


donner cette satisfaction; mais 


heureusement la foudre étant tom- 


bee dans sa chambre apres un 


grand coup de tonnerre, lui fat 


tant de peur, qu'elle se bles- 


sa, et on lui tira du corps un en- 


fant mort. Elle en fut long-temps 
malade; mais enfin les remedes 
qu'on lui donna , la tirerent d'af- 
faire. Le Roi ne la quitta presque 
point pendant ce temps la, et il 
voulut voir Feffet de tous les re- 
medes. L'orsqu'elbe fut on état 
d'etre vue, elle apprit qu'on ne- 
gocioit à Rome le mariage de sa Ma- 
jestè avec Marie de Mèdicis. Elle 


en fut au desespoir, et traita son 


amant si mal, qu'un autre s'en se- 
roit rebute : mais bien loin qu'un 


procede si dur affoiblit la passion 
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de ce Prince, il ne fit au contraire 
zue la rendre plus violente ; car 
il combla de nonveaux bienfaits; 
et la fit Marquise de Verneuil. C'est, 
le nom que nous lui donnerons à 
Tavenir. 85 WR 
Le Roi etoit assez foible quand 
1 aimoit; et sur ce pſed-la je ne 
dais s'il faut croire qu'il eut inten- 
tion d'6pouser la Marquise de Ver- 
neuil, comme il lui avoit promis. 
Quoiqu'il en soit, Sillery et le Car- 
dinal d'Ossat pousserent si loin la 
recherche de Marie de Medicis, 
qu'il n'y eut plus moyen de s'en 
edire. II envoya donc a Rome 
Alincour , fils de Villeroi, sous pré- 
texte de remercier le Pape de la 
bonne justice qu'il lui avoit rendue 
dans Taffaire de son mariage avec 
la Reine Marguerire; mais en ef- 
fet pour lui communiquer celui 
qu'il vouloit contracter dans la mai- 
son de Medicis. Apres ce compli- 


ment , Alincour avoit ordre de sup- 


plier ea Saintete de trouver bon que 
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Sillery et lui allassent voir la Prin- 
cesse a Florence, ou ils devoient 
naͤgocier cette affaire, qui Etoit bien 
Ins avancee qu'on ne le disoit au 
"xs TEE END. Gt) 
II n'est pas possible d'exprimer 
le deplaisir qu'eut la Marquise de 
Verneuil de voir toutes ses espe- 
rances 6chouees. Elle se trouva la 
dupe de ses artifices: elle avoit 
comptè sur la couronne, elle s'en 
voyoit privee par ce cruel mariage; 
et si elle avoit eu cinquante mille 
hommes à son commandement, elle 
étoit assez here pour se mettre en 
état de se faire faire justice. Elle 
dissimula pourtant son ressenti- 
ment: mais le Comte d' Auvergne, 
son frere uterin , méchant de son 
naturel, r6soJut de s'en venger, et 
our cet effet il s'embarqua dans 
I. conspiration de Biron, dont on 
peut voir le détail dans les Histo- 
riens, et de laquelle nous aurons 
peut- etre occasion de parler. 
Pendant que le Roi travailloit A 
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eonsoler sa maitresse, et a dissiper 


ses chagrins et sa colere, le Duc de 


Savoye arriva à la Cour. Ce voyage 
avoit étè concerté du vivant de la 
Duchesse de Beaufort, dont il es- 
peroit de se servir utilement a ter- 
miner affaire du Marquisat de 
Saluces. La mort de la Duchesse 
rompit les mesures de ce Duc. I 
auroit bien voulu se dispenser du 
voyage; mais il avoit trop d' advance 
pour pouvoir reculer. Le Roi le re- 
cut autant bien qu'il pouvoit l'es- 
perer; et comme il savoit le cre- 
dit qu'avoient les Dames dans une 
cour aussi galante que celle de 
France , il regala les plus belles 
de magnifiques presens. Il en lit 
aussi de grands aux conhdens -:u 
Roi; ce qui fut le prelnde de Ja 
conspiration de Biron; cependant 


il fut la dupe de ses ſinesses, et sen 


retourna comme il Etoit venu. Le 
Roi fit marcher ses troupes vers les 
frontieres de Savoye, et se rendit 
lui-meme a Lyon, à dessein de $6. 
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saisir par les armes du Marquisat 
en question. Mais, comme son ma- 
riage avec Marie de Medicis avoit 
_ Etecelebre en consequence de sa 
procuration, dont Bellegarde avoit 
etéè le porteur , et que Diegue 
des Ursins, Duc de Bracciano , 
Tavoit Epouse en son nom; cette 
Princesse partit pour Marseille, 
cu elle arriva conduite par Elisabeth 
dle Medicis- sa tante, femme du 
rnème Duc; par Eleonorde Medicis, 
femme de Vincent, premier Duc 
de Mantoue ; et par Jourdain des 
Ursins son cousin-germain, qui avoit, 
disoit-on, pour eile des Sentunens 
plus tendres que ceux que la paren- 
té lui inspiroit. Elle fut recue , en 
:*barquant , par les Cardinaux de 
Joyeuse, de Gondi , de Givry et de 
Sourdis; par le Conetable do Mont- 
morenci, par le Chancelier de Bel- 
lievre, et par le Duc de Guise Gon- 
verneur de la province: par les Du- 
chesses Douairieres de Nemours et 
de Guise, et par plusieurs autres 
Dames de la premiere qualité. 
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La Marquise de Verneuil qui 
-avoit suivit la Cour, ayant appris 

que la Reine, devoit arriver a Lien, 
revint à Paris, et ne voulut pas se 
trouver a une cërémonie qui lun: 
etoit si fatale, et ou elle ne pouvoir 
avoir que toute sorte de deplaisirs. 
Les deux filles du Connetable se 
trouverent du märiage, et la Du- 
chesse de Ventadour, la plus jeune, 
donna dans la vue à Jourdain; mais, 
comme il ne fut pas long-tems à la 
cour, Tabsence le guèrit de cette 
Passion, aussi-bien que de celle 
qu'il avoit eue pour la Reine. Des 

Ursins ne fut pas la seule con- 
quete que fit dans cette occasion la 

Duchesse de Ventadour. Les Dunes 
de Guise et d' Epernon furent aussi 
de ses adorateurs ; et ces deux anta- 
gonistes se brouillerent si fort, que 
le Roi fut oblige de les raccommo- 
der, tout dispose qu'il etoit lui- 

' meme à devenir leur rival. 
Te mariage ne fut pas du goüt 

de tout le monde; et if y * meme 
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des gens asses insolens pour afhcher 
à la porte de la chambre de la Reine 


les paroles suivantes, Ecrites en gros 


. x1 
NON ERAT OPUS BENEVALEN. 
TIDBUS MEDICIS.- ooo 2-7 
Cette froide application fut si 
meprisce, qu'on n'en rechercha 
pas seulement les auteurs. Le Roi 
_ tEmoignoit en public beaucoup de 
zatis faction de son mariage ; mais 
le changement de condition ne 
Favoit pas fait changer de sentiment 
pour la Marquise de Verneuil, à la- 


quelle il envoyoit souvent des cour- 


Tiers. Ces marques d'estime dans 


un tems ou elle les devoit si peu at- 


-tendre , la rendirent si fiere qu'elle 


en vint jusqu'a parler de la Reine 


avec peu de respect. Cette Prin- 
ceise le sut, et en fut piquce au 
vif. Toute la Cour prit parti dans 
cette affaire, les uns pour la Reine, 


les autres pour la maitresse du Roz, 


. Ce Prince, aprés avoir conquis 
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toute la Savoye , et contraint ce 
Duc a traiter pour le marquisat ds 
Saluces, prit la poste pour revenir 
a Paris: mais ensuite s étant ravi-e , 
il sembarqua a Rouanne, et descen - 
dit sur la Loire jusqu'a Briare, de 
3 il vint coucher à Fontainebleau; 
d'où il ecrivit a sa maitresse la lettre 
suivante, au sujet de certaines con- 
testations survenues entre lui et le 
Marquis d' Entrages: ** 

« Mes chers amours. Jai recu 
hier au soir votre lettre par le re- 
« tour de Petit Je recois avea plai- 
sir Thonneur que vous me faites 
« de m'assurer tonjours de votre 
bonne grace. Jai vu en meme tems 
« | 6tonnement de votre pers. Il e 
« raison; ear son precede m'a tout - 
« a-fait ôtè l'envie de traiter avec 
lui. Vous me mandez que vous 
* espérez qu'il me contentera. Je 
« vous supplie à mains jointes, ma 
chere ame, que je naie plus af- 
« faire a lui. Nous pouvons mieux 
nous accorder vous 1 moi, et 
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« nous en feliciter tous seuls. L'ar- 
e gent pour achetter une terre est 
et Pret; rien ne vous manquera, 
e Marchaumont viendra dans une 
00 cheure. Monsieur Fleury est ici. 
& Je travaillerai plus pour vous que 
Nau; mais ne m'allez pas brouiller 
« avec cet homme, qui n'a songé 
depuis hier qu'à trouver moyen 
« gcaccrocher encore quelque cho- 
« pour m'affliger. Je vous en sup- 
« plie encore "un coup A genoux. 
& Faites en sorte que nos heures ne 
0 depandent plas que de nous deux, 


Je vous verrai bientèt, cependant 


« aimez moi toujours comme une 
« personne qui n'aime et n'aimera 
jamais que vous. Sur cette verite; 


« je baise un million de fois tous 


« les petits garcons. » » 

Le Roi partit le lendemain de 
Fontainebleau, et alla diner a Ville- 
nenve-Saint-George , et coucher a 
Verneuil, accompagné de quatre 
personnes seulement. Trois jours 
apres il revint a Paris, et logen: chez 
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Monglas , dans le cloitre Saint-Ni- 
colas du Louvre , ou 1l passa tout le 


tems a se divertir avec les Dames, 


cinq ou six Princes et ses favoris. 
La Reine partit de Lyon pres qu' aus- 
si-tot que le Roi; mais elle fit son 
voyage avec plus de lenteur, et trou- 
va en chemin les dames que le Roi 
lui envoyoit pour remplir les chars 
ges de sa maison. La Duchesse de 
Nemours devoit tre Sur-Inten- 
dante, Madame. de Guercheville , 
que le Roi avoit aimee , comme nous 
avons dit, dame d'honneur, et Ma- 
dame de Richelieu dame d'atours. 
La Reine ne voulut point recevoir 
cette derniere, parce qu'elle desti- 
noit cette charge & Eleonore Gali- 
gay, marièe depuis a Conchini Ma- 
rechal d'Ancre. Il y avoit long-tems 
que Galigay servoit la Reine, et 
elle lui avoit promis cette recom- 
pense. La chose demeura indecise 
Jusqu'a ce que le Roi en eùt decide; 
de quoi la Reine eut un très-sensible 
chagrin. Ce fut bien „ 
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lorsqu'elle se vit contrainte de ren- 


voyer en Italie tous ceux qui 


Pavoient accompagnèe. Les dames 
qui prirent leur place, en sentirent 
Te contre- coup, et eurent bien des 
rebufades à essuyer. Mademoiselle 


de Guise qui haissoit la Marquise 


de Verneuil, fit tout ce qu'elle put 
hour faire croire a la Reine, que 
tout cela &toit Touvrage de la Mar- 


quise, et sut si bien meler ses plain- 


tes avec les siennes, et lui tenioi- 
gner qu'elle 3 part a son d6- | 
plaisir, qu'elle $'insinua' fort avant 
dans ses bonnes graces. | | 

Le Roi alla au-devant dela Reine 
jusques a Nemours. Il la conduisit 
a Fontainebleau, où ils demeure- 


rent cinq ou six jours, et vinrent 


ensuite à Paris. Comme le Louvre 
n'ëtoit pas en état de loger la Reine, 
on la conduisit chez Gondi. Le Roi 
voulut que la Marquise de Verneuil 
allat saluer la Reine, et commanda 
a Madame de Nemours de [aller 


prendre, et de la presenter a vette 


4. 
5 
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Princesse. Madame de Nemours 
fut fort emÞarrasste d'une telle com- 


mission. Elle ent beau representer 
que c'6toit le veritable moyen de la 
ruiner dans Tesprit de sa maſtresse , 
le Roi voulut etre obei. Elle la 
mena donc chez la Reine, qui ne 
fat pas peu surprise de voir une 
personne qu'elle avoit tant de su - 
jet de hair. Aussi la recut-elle de la 
maniere du mond la plus froide. 
La Marquise naturellement hardis 
ne se rebuta point pour cela, et fit 
tant d'avancde a cette Princesse, 
qu'il fallut enfin qu'elle lui parlat. 
Comme cette visite ne repondit pas 
aux esperances du Roi, il mit tout 
sur le compte de Madame de Ne- 
mours à qui la Reine fit très-mau- 
vais visage. Tant il est dangereux de 
de se meler des intrigues de la cour, 
et sur-tout de celles on l'amour a 


quelque prt. 


est un assez plaisant mé nage 
5 8 , | 5 | 5 

que celui de la cour. Linteret est 
le point de vue sur lequel tout le 
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monde tient les yeux attaches. C'est 
ce meme intérèt qui brouille les 
2 qui les raccommode, Peu 

e jours apres il se presenta une 
occasion qui rapprocha la Reine et 
la maitresse du Roi. Eleonore ayant 
inutilement joue de son reste pour 
e conserver la charge de dame 
d'atours que cette Princesse lui 
evoit donnè e, s'avisa d'avoir recours 
au credit de la Marquise. L'evene- 
ment fit voir qu'elle avoit raisonne 
juste; car elle obtint par ce moyen 
ce qu'elle n'auroit jamais obtenu 
tans cela. Le Roi qui trouvoit em- 
barrassant d' aller deux ou trois fois 
le jour chez la Marquise, la fit ve- 
nir au Louvre des qu'il vit que 
la Reine commengoità $'appaiser , 
et lui donna un appartement magni- 
ſiquement meuble. La Reine et la 
Marquise se trouverent grosses pres- 
qu'en meme tems. Pendant leurgrose 
sessele Roi partageoit ses soins en- 
tre lune et l'autre; mais on le voy- 


oit plus assidu aupres de la Marquise. 
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Fl6onore faisoit toujours sa cour 
a Madame de Verneuil et la Reine 
n'en etoit pas fachée. Elle ent en- 
core besoin du credit de la Mar- 
quise. Conchini la recherchoit et il 
toit question pour se marier d'avoir 
le consentement du Roi. Eleonore 
n'étoit ni belle ni agréable ; aussi 
n'6toit-ce Pas pour ses beaux yeux 
que Conchini $attachoit a elle; 
mais il croyoit qu'elle seroit utile A 
sa fortune. Gonchini de son cots. 
n'etoit aune ni chez le Roi, ni chez 
la Reine. La Reine aimoit Eleonore, 
il est vrai; mais elle ne vouloit pas 
courir les risques d'un refus, et 
n'osoit en parler au Roi. II n'y 
avoit que la Marquise seule qui put 
e charger d'une commission si de- ' 
licate. Conchini voulut hazarder 
d'en parler lui-mème au Roi; mais 
il fut d'abord renvoye. Madame 
de Verneuil qui savoit que le Roi 
avoit beaucoup d'aversion pour ces 
deux personnes, trouvoit des in- 


.conveniens à se méler d'une telle 
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affaire. Cependant elle se resolut 
d'y e a tout de bon, dey 
qu! Eleonore lui eit dit qu'elle obli- 
eroit la Reine, et queelle-meme 
ui en parleroit. Eleonore donc s'en 
revint toute pleine d'espèrance, et 
apprit à la t eine les ass nrances que 
la Marquise lui avoit données. 
Cette Princesse en fut ravie, et fit 
faire mille honnètetés a Madame de 
Verneuil. Elle envoyoit tous les 
jours savoir état de sa santé, ne 
recevoit point de prèsens qu'elle ne 
jui en fit part, et la traitoit comme 
les Princesses du Sang. Imaginez- 
vous quel plaisir c'ttoit pour ls 
Rob i; : | | 
Le consentement du Roi ne fut 
pas plutdt demandè qu'il fut obte- 
nu; mais il fallut differer le mariags 


jusqu'aprés les couches de la Reine 


et de la Marquise. Ce reiardement 


ne fut pas long. La Reine accoucha 


bientot apres du Dauphin, qui 
remplit de joie le Roi et tout le 
Royaume. Il naquit Fontainebleau, 


— 


„ 


et fut nommmè Louis qui succeda 


depuis A son pere. La Marquise de 
Verneuil eut aussi un gargon, qui 
fut nommé Henri de Bourbon, 
Duo de Verneuil et depuis Ev&que 
de Metz. La naissance du Dauphin 


fut celebree par plusieurs réjouis- 


zances tant à la cour que dans les 
Provinces, La Reine fit preparer 


deux ballets, qu'on 6tudia pendant 
deux ou tœis mois. Elle voùlut que 


la Marquise y dansat une entree: 
nouveau sujet de joie pour le Roi, 
qui en fut si ravi, qu'il voulut que 


le mariage de Conchini et d EIALo- 
core s achevät, et regala m#&me les 


maries de magnifiques présens. Tout 
le reste de. Fhyver et une grande 
partie de été se passerent en di- 
vertissemens. Le Roi ne songeoit 
qu'a donner du plaisir A sa maitresse; 
mais il arriva un contre-tems qui 


Ls 
S | ph 


La Duchesse de Beanfort avoit 


une Sour , nommèe madame de 


Villars, pour laquelle le Roi avoit 


* 


204 L xX.Ss AM O u. As 
en quelque inclination. Cette Dame | 
n'avoitrien de beau que les cheveux, 
et rien d'engageant qu un cerlain 
eclat de jeunesse; eependant, com- 
me il n'y a point de Dame qui n'ait 
bonne opinion de ses char mes, elle 
croyoit les siens assez grands pour: 
lui avoir conserye cette illustre con- 
Aucte. L'attachement que sa Majes- 
té fit naroitre pour Madame de 
Verneuil remplit la Dychesse. de 
Villars d'un depit qui 'croiss0it A 
proportion de la faveur de $a rv ale, 
15 4 demela la jalousie de la 
Duchesse, et fut , bien-aise de la 
cultiver, pour la tourner du coe 
de sa vengeance, d'autant plus quil 
ne projtroit pas qu'elle y eut aucune 
Part. Eleonore qui seule pouvoit fai- 
re echover cette conspiration, nen 
eut pas la moindre Connovissance. 
Conchini son 6 poux en pënéua 
quelque chose; mais ne voulant 
point, se faire des affaires, il prit le 
parti de ne se meler de rien. 
La Duchesse de Villars ze felici- 
, l n tant 
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tant a Vayance de la defaite de sa 
rivale , et se Voyant appuyee de la 
Reine, mit tout en Guvre pour 
faire réussir son desseln. II y avoit 
deja du tems que le Prince de Join- 
ville avoit è&tè amoureux de Madame 
de Verneuil, dont il avoit regu des 
lettres assez tendres , où le Roi Etoit 
traits assez cavalierement, Il le de- 
vint alors a point nommè de la Du- 
chesse de Villars, qui, jouant bien 
son personnage, et profitant de sa 
prevention, se fit sacrifier les lettres 
de sa rivale. Elle ne les eut pas plu- 
tot, qu'elle courut les montrer à la 
Reine, qui la pressa fort de les faire 
voir au Roi. Elle yoyoit que la Mar- 
quise de Verneuil étoit une redou- 
table ennemie; craignant de suc- 
comber et de se faire une grosse 
affaire, elle fit d' abord di fficultè de 
nétra prendre ce parti, mais la Reine Ven 
ulant pressant tout de nouveau, avec pro- 
cit de messe de la soutenir, elle se laissa 
vaincre, fort ebranlee qu'elle étoit 

elici- deja par le motif de son intérét. 
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Mademoiselle de Guise qui avoid 
introduit la Duchesse de Villars 
Chez la Reine, ne savoit à quoi at- 
tribuer Tetroite intelligence qui pa- 
roiss0it entre elles, et on n'avoit 
garde de lui confier le secret, par- 


ce que sil se fut decouvert , son 


frere auroit indubitablement èté en 
bute 2 la haine et a la vengeance de 
la Marquise de Verneuil. 

La, Reine ayant enfin fait r6- 
soudre la Duchesse deVillars a fairs 
ce qu'elle souhaitoit, celle-ci ne 
fut plus en peine que de trouver 
Toccasion d'entretenir le Roi téte 
& tEte. Elle ne Pattendit pas long - 
temps. Elle l'aborda dans une 
Eglise où il faigoit ses dévotions, et 


lui dit d'abord quelle avoit quel - 


que chose d' important à lui comu- 


nmiquer. Tous ceux qui Etojent 


dans la Chapelle avec Sa Majeste, 


sortirent par 1espect , et la Mar- 


go” se voyant seule, lui remit 
les lettres de sa Rivale, avec un 
compliment au bout pour lui pre- 
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tester que, comme elle avoit regu 
mille faveurs de Sa Majesté, er 
qu'elle avoit toujours eu pour 5a 
personne un amour très-sincere 
très veritable, elle nayoit pu lu 
cacher plus long- tems Voutrage qus 
lui avoit fait la personne du mon- 


de qui lui avoit les plus grandes 
obligations, et qui auroit di con- 
8iderer. que celui qu'elle traitoit 31 


iudignement, 6toit autant au-dessus 
des autres hommes par ses vertus 


heroiques, que par son illustre 


naissance, et par la sacree dignit“ 


& laquelle il etoit élevé. | 
Loe ye eneens que 
de Villars lai donnoit, fit Veffet 


n'il fait dordinaire aupres des 


rinces dont on sait avec adresse 
relever le merite faux ou veritable, 
Cest-a dire, quil le persnada. II la 
remercia mille fois, et lui protes- 
ta qu'il se souviendroit du service 
qu'elle lui rendoit. Elle ne leut 
. quitté, qu'il envoya le 
-omte de Lade chez la Marquise 


Madame 
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de Verneuil, pour lui reprocher 


290 infdeb tè , et lui dire d esa Part, 
qu'il ne la vouloit jamais voir. 
Elle fut fort surprise d'un si ter- 
ible. complim ent; cependant elle 
paya de beaucoup de présence 
d esprit, et ne sortit pas pour cela 
des bornes du respect, quoiqub' elle 
wt en grand desordre. Flle repon- 
it „ otion: gu'el- 
ne croyoit avoir rien fait qui 


vit deplaire' à Sa Majeste, er 


ye ne Sachant don lui venoit 
cette disgrace, elle esperoit que 
gon innocenee parottrott un jour. 
et quelle se verroit vengee de 5es. 
ennemis, qui l avorent noircie dans 
J esprit de son Prince. Et comme 
elle commencoit a s' mouvoir, et. 
qu'elle vouloit cacher son de pit 
et le trouble de son coeur, e le 
8 retira dans son cabinet. Quel- 
225 jours apres, Bellegarde ayant 

vente la mine de la Duchesse, 


inutile. Ce n'est pas qu'il aima la 


prit la résolution de la rendre 


„ Ir 
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Marquise de Verneuil, ni le prin» 
ce de Joinville; mais il Stoit bien 


aise de rendre service a Mades 


moiselle de Guise sa Soeur, qui 


ouvoit en sentir le contre coup. 
'oici de quelle maniere il >y 
. „ Re 
Le Duc de Guise avoit un S6- 
cretaire qui contrefaisoit bien toute 
sorte decriture. 
Joinville, la Marquise, et lui, 
convinrent ensemble que le Prin- 
ce de Joinville avoueroit qu'il 8'6toit. 
gervi de cet homme pour contre- 
faire celle de Madame de Verneuil, 
et que cela $'etoit fait de concert 


Le Prince de 


avec Madame de Villars, qui la 


haissoit mortellement. La partie 


étant ainsi faite, la Marquise en- 
voya supplier le Roi de permettre 


qu'elle se justifiät. Il en 


gnoit de la trouver coupable. Ce- 
pendant il lui rendit visite, et 
elle lui parla d'une maniere si 


touchante, et produisit des rais 


8 


| t d'abord 
quelque difficulte, parcequ' il crai- 
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sons si plansibles, qu'il se laissa 
dersuader tout ce qu'elle voulut. 
Fout retomba sur les Anteurs du 
complot. Le Prince de Joinville 
alla servir en Hongrie; Madame 
de Villars fut *releguee a ses 
Terres; et le Secretaire demeura 
prisonnier ; recompense d'ordinaire 
* ceux qui se melent de donner 
a leurs Maitres des conseils qu'ils 
ne demandent pas. Madme de 
Villars eut le chagrin de perdre 
un Amanr qu'elle aimoit tendre- 
ment, et fut de plus honteuse- 
ment bannie de la Cour, dans le 
temps qu'elle se promettoit d'im- 
moler sa Rivale à sa Jalousie. 
La Reine ne put $'empecher de 
rendre parti dans ces brouilleries. 
Fa haine qu'elle avoit pour la Mar- 
quise de Verneuil, eclata publique- 
ment. Cette Princesse la croyant rni- 
nee dans Fesprit du Roi, fit tout ce 
qu'elle put pour achever de. la 
perdre, et depuis elles furent tou- 
jours mal en emble. Elles firent 
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a qui se feroit le plus de chagrin. 
La Marquise rendit à la Reine tous 
les mauvais offices dont elle put 
$aviser, et la Reine donna partout 
des marques de son ressentiment. 
Ce demele partagea toute la Cour. 
Le Roi, aussi foible dans ses pas- 
sions et dans son domestique, que 
vaillant et rude a la guerre, n'avoit 
la force ni de ranger la Reine a 
Pobeissance, ni de se defaire de sa 
Maitresse; de sorte qu'il n'avoit 
zueres plus de repos avec Marie 
ge Médicis qu'il n'en avoit eu avec 
Marguerite de Valois. D'ailleurs , 
les Italiens, tres petites gens, vou- 
lant faire les necessaires, irritoient 
le mal au lieu de le guerir, et par 
la malignité de leurs rapports et 
de leurs conseils envenimoient les 
deplaisirs de la Reine; si bien 
qu au lieu de ramener Pesprit de 


son Epoux en le caressant, et 


de regagner son cœur par les me- 


. mes appas qui le lui deroboient, 
elle Teloignoit davantage par sa 
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mauvaise humeur et par ses re- 

roches. C'etoit des demeles con- 
tinuels entre le Roi et la Reine; 
et leurs plus intimes confidens 
n'etoient pas moins OCCUPEs à NE» 
gocier des affaires de menage, 


gue le Conseil Vetoita régler les 


plus importantes affaires de VEtar, 
Cette confusion dura aussi long- 
temps que leur mariage: le calme 
revenoit de temps en temps; mais 
il etoit bient0t interrompu par quel- 
que nouvelle aventure, et selon 
qu'il plaisoit a Conchini et à Gali- 


gay sa femme, la plus laide créa- 


ture qui fùt au monde, et d'une 
naissance tres-obscure, n'ayant rien 
de recommandable que la faveur 
de sa Maitresse 
Le Roi, fatigue de tous ces de- 
sordres, recommentca de voir Ma- 
demoiselle de la Bourdaisiere , qu'il 
avoit deja aimèe; mais il ne l'aima 
as long-temps, et la maria avec 
e Comte d' Estampes. Il fit la Cour 
à Jaqueline de Beuil Comtesse de 
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Moret, élevéèe dans la maison du 


Prince de Conde, 


Ce nouvel engagement du Roi, 
et les emportemens de la Reine, 
obligerent la Marquise de Verneuil 
a mettre en œeuvre toute son adres- 
se, pour rechauffer une passion 
mourante. Elle fit à peu pres au Roi 
ce que la fameuse Popea fit 
gutrefois a Neron. Elle contrefit la 
zainte et la repentante, lui dit que 
la crainte de Dien ne lui permet- 
toit plus de se souvenir du passe, 

ne pour en faire pénitence; que 
les remords de sa conscience, et 
Tamour qu'elle ayoit pour ses en- 
fans, Tempèchoient de voir en par- 
ticulier Sa, Majeste; et qu'elle le 
prioit- de trouver bon qu'elle allat 
avec eux chercher un asyle dans 
les Pays étrangers. Elle ne réussit 
pas si bien que Popea son Heroine ; 
car, soit que le Roi en füt deja 
dégouté, soit que les devotions de 
la saison ralumassent sa piétè, ou 


quiil ne füt pas fache de la sacri- 
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ger au repos de Maison, il la prit 


au mot, et lui permit de se retirer 


en Angleterre auprés du Duc de 
Lenox son proche parent, et de 


laisser zes enfans en France; et 
pour faire plaisir à la Reine et 


calmer. son esprit irrite, il voulut 


que la Marquise rendit la promes - 


se de mariage qu'il lui avoit don- 
nee, et qu'elle faisoit sonner fort 
haut, la montranta tous ceux qui 
qui vouloient la voir. Il ne put 


Ia lui faire rendre par ses prieres, 


i fallut que l'autorité sen melat, 
23 lui donnat vingt mille ecus 
argent comptant, et qu on 712 
mit à son pere un Baton de Ma- 
nn, --. ..: 5 

Il sembloit après cela, que la 
Reine étant satisfaite, et la Mar- 
ſuise ne paroissant plus, tout düt 
tre e , mais il en arriva 
tout autrement; car on decouvnit 


alors que le Marquis d'Entragues 
et le Comte d' Auvergne avoient 


trams un complot trEs-dangersux 


deja' trouve engage dans celui de 
Biron, et navoit' ete sauye que 
par les sollieitations de la Marquise 

za Sceur. Le maltenreux Biron 
paya pour tous deux; Jl ent la 
i&te tranchee, et ses insolences 
obligerent le Roi h perdre malgré 
lui un homme qui lui avoit rend 
de grands services. II étoit de mé- 


diocre taille, assez gros de corps, 


il avoit le poil noir, et commen- 
colt à grisonner, la physionomioe 
funeste, la conversation rude, les 
yeux enfonces, 4 tete petite. II 
etoit vaillant, mais peu $Sens6; 
Cailleurs superstitieux et aimant 
les predictions des Astrologues et 
des Magiciens. il etoit extravaguant 
dans ses desseins, Etourd: dans sa 
conduite, et aimpit extremement 
le jeu, ou il perdit en un an 
plus de cinq cent mille ecus. 

11 arriva à la Marquise de Ver- 
neuil ce qui arrive d' ordinaire 
aux conspirateurs. L'aifaire passa 
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avec les Espagnols. Ce Comte st, = 


= "Sw 
* 
__ — 
bY 
= 
— — 
— — 


— 
— 


— 


> — 
— 2 — 
22 — — 
— — — 
14 * 
. — - 


Orr ttt 
SEX Zap s 2 — 


— — — 
— — 

SE 24 —— 
— — 


r 
— 
a : — 


= 
- > 
7 . 
—— 


IS 


— — 


— EP 
v (TERS 
* IC? , 8 - 


YE EEE TTY 


r 


— 


—— „ — — AI. — — 
v : 


” — 
SY : 
— < » - — £ 2 
. - — — — 

— — — 1 
—— 222 —ꝛ — ER 
* 

. 
- 


— 


——— 


9 


5 Po CS CEC WIE TS Im 

— <2 2 . 

<= 33 xs — 
8 ——_ 
S 
> = — > 4 — — Es 

= " ww — - per — — 

2 - 7 * = — 

* 


— —. 2 
- — — — —— 
= 1 2 
- + 
= E e — 
— — 
— ES 
HB 
» 5 


ES. 
— . = ” 


- gardee a vue. 


216 Ls A,nov A 

Far tant de mains, qu'elle vint a 
la conndoissance du Roi, II ne 
voulut pas neanmoins recourir d'a- 
bord à la justice. II offrit de faire 
grace au Comte d Auvergne , pour- 
vd qu'il, vint a la Cour et quil 


se repentit de son crime; mais ne 


voulant pas se fiera la clemence' 
du Roi, on prit des mesures 


- BILEW faire arrcter. D'Eur &, Murat 


et Nerestan Tarrttexent en Auver- 


| gne. Its trouverent moyen de Yat- 
tirer à Clermont, sous pretexte dg 


la revue de la Compagnie du Due 
de Vendome. Une Dame de ce 
Pays-Ja , qui Taimoit passionnement, 
fut tellemeat aflligée Vorsqu'elle 
sut qu'il Ctoit prizonnier, qu'elle 
n'eépargnät rien pour le sauver, 
pendant qu'on le menoit a Paris 
sur la Loire; mais ses efforts furent 
AInutiles. Le Marquis d'Enragues 
fut mis à la Conciergerie, et Ma- 
dame de Verneuil arretee par le 
Chevalier du Guet dans la maison 
d Audicourt, rue Saint-Paul, et 


OWE 
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Fin du Tome Premier 


